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Bi E O î H E s 

SUR 

LA BASTILLE, 

Et fa Dl-tcmion de (Auteur dans ce Cbateau- Royal , depuis 
le 27. Septembre i-]3o. jujquau 19. Mai 1782.* 






Londres, cc j. Décembre 1782. 

O F. luis en Angleterre: il faut prouver que je n’ai pas pa 
ri' me difi)enfcr d’y revenir. Je ne fuis plus h DaJIille i 
il faut prouver que je n’ai jamais mérité d’y être . 

Il faut faire idus : il faut démontrer que jamais perfon- 
ne ne l’a mérité; les innocens, parce qu’ils font innocens; 
les coupables, parce qu’ils ne doivent être convaincus, 
jugés, punis, que fuivanc les Loix , & qu’on n’en fuit an- 
cune , ou plutôt qti’on les viole toutes à la Baliille ; parce 
que, (i ce n’cft en Enfer peutétre, il n’y a pas de fupplices 
qui approchent de ceux de la BaJIille, de que s’il cft polTî- 
ble de juftilier l’inftitution de la Bafhlle, en elle-même, dans 
de certains cas, il ne l’eft dans aucun d’en juftifier le 
me : il faut faire voir que ce régime aulli honteux que 
cruel , répugne également à tous les principes de la ju- 
llice* d: de l’humanité , aux moeurs de la Nation , à la 

A 2 * dou- • 



' * N. B. J’ai cté obligé de faire beaucoup de Notes, & plu- 

l ficurg font un peu lotagues : j’ai pris le parti de les rejetter à 1» 

J fin , en marquant exaileinent les renvois qui les indiquent. Cette 

metode diftrait moins le Leiteur; de elle rappellera un autre Ou* 
i^rage , où je me fuis bien trouvé de l’avoir employée . 
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4 Mémoires 

tlouceur qui cnra^ldrife 1* Maifon Royale de France, & 
fur-tout à la bontiî , à iVijuitè du Souverain qui en oc- 
cupe auirurlhui le trône. 

L’ell par cette difeuflion que je vais confacrer la 
reprife de mon travail , & ma rentrée dans ma pénible 
carnere . 

Les deux premiers articles femblent m’ètre purement 
pcrfonncls, & n’intérefler que moi. On verra qu’ils font 
liés inféparablement avec le troifième, & qu’ils en font 
une T'artie cirentielle. Ils forment enfemble un cours d’op- 
predlnis, un enchaînement d’iniquités & de douleurs, 
dont alfiyéinent il y a bien peu d’exemples depuis l’hi- 
ilüire de Joh . 

. D’ailleurs ferois je dicene de traiter le dernier (î je 
ne commençois par éclaircir les deux autres i Si je n étois 
qu’un transfuge ailamé de vengeance, ou un coupable flétri 
du pardon, quel poids auroient mes réclamations? 

Mais après avoir vu les preuves de mon innocence , 
on fera plus vivement frappé du tableau des horreurs dont 
elle n’a pu me préferver: l’intérét augmentera encore (î 
l’on penfe que ces horreurs il n’y a point de François, 
ni d’Etranger , de ceux qui voyagent en France, qui puif- 
fe s’ailurer de ne les éprouver jamais . Les liajiilles Frangoi- 
fes ont dévoré, elles dévorent journellement des hommes 
de tous les rangs, & de toutes les nations: on pourroit 
graver fur les avenues de ces gouflres (i) l’avis adreflé 
aux palTans, lur la porte de quelques cimetières, Hodie 
inihi , Cras tihi . 

Qui peut en eflet fe promettre d’éviter un fort dont la 
qualité d’héritier préfomptif de la couronne n’a pu garantir 
un Louis XII., ni des lauriers accumulés un Condé,{z)-on 
Luxembourg ; ni les vertus ou la feienec un Sacy , 
tant d’autres ; ni la morgue des compagnies de Fobe un 
Pncelle , ni les plus importans ferviccs un La HourJun- 
naie ; ni le droit des gens tant A' Anglais , X Allemands , 
X Italiens, &c. dont les noms fculptés par la rage de 
l’ennui fur ces funcfVes murs y forment de toutes parts 

une 
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«ne efiîèce de "t^sfraphie au/Iî varice qu’effrayante, &c. ? 
C’cft ilüiic , pour aiiifi dire , le caraûlifre d’une épidémie 
redoutable à tout le genre humain que je vais détermi- 
ner ici . 

jMalgré la prodigieufe quantité de témoins qui ont 
invf lontaircrncnt vifité ces abymes les détails intérieurs 
en font trés-peu connus; les jMémoircs de La Porte, de 
Gourv/lle, de Mde. £ig Staal , n’en apitrennent prefquc 
rien ; du moins de ce qu’ils difent il ne réfulte que la 
preuve d’un fait inconcevable: c’eft que de leur tems ce 
Tartare étoit une efpèce de Champs EUjées auprès de ce 
qu’il eft aujourdhui . 

Alors les prifonniers recevoient des vi(ites:ils fe vo- 
yoient entr’eux familièrement: ils fe promenoient enfem- 
ble : les officiers de \'état major parloient , mangeoient 
avec eux : ik étoient pour eux des confolateurs autant qüe 
des gardiens: La Porte parle en propres termes des Lieta- 
TES lie la Bastille ; il donne ce nom à tons les adou- 
cilfcmcns que l’on vient de voir, dont jouifl'oient lui & 
tous fés compagnons d’infortune. 

Et La Porte parle du règne du Cardinal de Richelieu : 
La Porte croit un des hommes du royaume qui dévoie 
èrre le moins ménagé : le defpotifme de l’impitoyable 
Alinidrc étoit perfonnellement intéreffié à lui arracher un 
fecret précieux dont il étoit le confident, ou fa vengean- 
ce à le tourmenter: La Baflille n’avoit donc point dans 
ce tems-!à d’amertumes qu’il n-’ait dû boire , ni de tour- 
mens qu’il n’ait du fubir . Que l’on compare fa defeription 
avec la mienne (}). 

Comment s’eft opéré cet accroiffement de barbaries? 
Je l’ignore : mais une bien douloureufe expérience ne 
m’en a que trop appris la réalité . Tandis que tout pa- 
roît tendre dans les moeurs générales à la molleflè , plu- 
tôt qu’à la rigueur; tandis que le Prince qui régne au- 
jourdhui fur la France ne manifefte que des intentions bien- 
faifantes; tandis que des modifications humaines ont afliiré 
par fes ordres, dans les prifons ordinaires, des foula- 

gemens , . 
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gemens, môme nax criminels convaincus, on ne s’occupe 
à la liafliUe c\\x'a multiplier les fuppllces pour l’innocence. 
Ses cachots ont acquis plus d’atrocités que les autres n’en 
ont perdu . 

Révéler cette incroyable dépravation , c’eft , fous un 
Prince équitable, en néccfllter la réforme : aînfi mes der- 
niers adieux à ma Patrie font encore un fervice que je 
lui rendrai : mon dernier hommage au Roi vertueux qui 
la gouverne fera pour lui une occafion de plus de 
faire le bien qu’il aime, & qu’il cherche. 

Mais cette lévélation n’y a-t-il rien qui me l’inter- 
dife ? Tous les objets que je traite ici, puis-je les traiter 
liins ferupuie? Puis-je en confcience mettre le Public dans 
le fecret des terribles mylléres auxquels le Septembre 
1780. m’a initié? 

Les gardiens de la Baflille n’ont pas ü la vérité à 
leur difpolition les eaux du Le thé , pour détruire dans la 
mémoire de leurs viilimes le fouvenir de leurs cruautés .• 
mais ils efliiient d’y fuppléer . Le dcf[X)tifme qui fait du 
lilencc un des tourmens de la B.iftiUe quand on y cft , 
t.lche d’en faire un devoir religieux quand on en fort; 
on force tous les fonas qu’elle revomit à jurer qif '/ls ne 
rcecleroKt jamais rien , ni direélemcnt , ni indireâewettt , de 
ce qu'ils vnt pn y apprendre, on y fonffrir. 

C’eft un Magiftrat dans le coftume confacré en ap- 
parence à la jufticc ; (4) ce font des Militaires décorés 
du gage apparent d’un fervice pur, (5) & d’une vie dé- 
vouée à la défenfe des citoyens , qui préfident à ce der- 
nier acte d’une opprefttor. dont ils ont été les inftrumcns . 
On montre au dcmireftiifcité la porte qui feule peut le 
renire h la vie, à demi-ouverte, & prête à fe refermer 
s’il héfitc ; on veut ne lui laifler de choix qu’entre le 
(ilence, le parjure, ou la mort. 

Hommes fenfibles de toutes les nations , cafnifles ri- 
gides qui favez ce que l’honneur & la délicatefle preferi- 
vent, prononcez. Ma plume doit-elle être liée, parce 
que mes mains l’ont été injuftement? Non fans doute; 

vous 
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vous me criez d’une voix unanime que l’infraftion de cet 
engagement ignominieux n’eft pas un parjure ; que le cri- 
me cft de l’exiger , & non pas de le rompre . 

Vous avez abfous le célèbre Dellon d’avoir brifé ce 
frein fabriqué par une inquifition religieufc, qui ayant 
prccifément les memes principes que celle-ci , emploie 
les mêmes rclTources pour en cnfevelir la honte , 'et le 
fcandale. Vous vons réunifiez tous pour renoiîveller & 
confacrer à jamais cet axiome précieux il la fbciété , cet 
axiome dont l’oubli donneroit trop d’avantage aux mé- 
chans armés du pouvoir , que le ferment a été inftitué 
pour garantir les conventions légitimes^ pour afiurcr l’ob- 
fervation des Loix , & non pour défendre , pour aider à 
perpétuer les abus qui les enfreignent . 



§. I. 



On m'a fait une néceffîté de revenir en 
Angleterre . 

Après ce qui s’étoit palTé en 1777 entre M. leConv- 
te de Vergennes ii moi , (6) ce Miniftre étoit de tous les 
politiques de ^Europe, celui avec letjuel je devois avoir 
le moins de relation . Cependant à 1 afiproche de la ru- 
pture entre la France & \' Angleterre , en Mars 1778, com- 
ptant fur la réputation de délicatefie perfonnelle, & de 
probité privée qu’il s eft faite, j’ai cru pouvoir bazarder 
de lui écrire, pour lui communiquer ma répugnance à re- 
lier dans un pays qui alloit devenir ennemi du mien: je 
lui demandois fi , en changeant de féj®ur par un principe 
aufiî patriotique, je n’aurois pas à craindre de nouvelles 
perfecutions de la part du Miniftére de France : je finif- 
fois par ces mots. 

„ Je fens bien que les circonllances ne me permet- 
te tenc pas d’efpérer pour le préfentdes réparations: mais 

„ mon 
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„ mon coeur fc contenteroit de celle que le Public me 
„ fait, fi en me tranfplaïuant je pouvois compter fur du 
„ repoîi, 4c jy compterois fi javuis votre parole pour gage •. 

,, Je vous demande pardon fi, malgrtf mon innoccn- 
„ ce bien, 4t peut-être trop bien prouve'e.je crois devoir 
„ prendre des fùretcs: mais tel eft le malheur de ma po- 
„ fition; 4t j’ofe croire que vous ne m’en faurez pas mau- 
„ vais gvii. Si je me délié du Miniftère, vous voyez com- 
„ bien j’ai de confiance dans le Minifirc: „ 

Le io. du même mois M. le Comte de Fergennes 
m’a répondu en ces termes. „ Vous me faites part , Mon- 
„ fieur , 4cc. M. le Comte de Maurepas , auquel j’ en ai 
„ fait part, approuve fort cette réjolution-, & il in’AUTORi- 
„ SE ü vous mander que vous pouvez bannir toute inijuié- 

,, tude de ce côté et Je crois, Monfieur, qu’avec 

„ cette alTurance vous j>ouvez prendre le parti que vous 
„ jugerez le plus convenable . ne vous la donnerais pas , 
„ fi je ne devais la regarder moi-meme comme tres-certai- 

„ UC . ^ 

Le 7 Avril fuivant, j’ai demandé à M. le Comte de 
Vergennes de nouveaux éclaircilfemens ; j’ai fait un nou- 
veau facrifice, plus pénible peut-être, 4c, j ofe li^ dire, 
plus noble encore que celui de mon fejour. ( 7 ) M. le 
Comte de Vergennes m’a répondu le 23 .,, J ai reçu , Mon- 
„ fieur, votre lettre, fur laquelle je ne puis que vous 
„ confirmer ce que je vous ai marqué par ma précéden- 
„ te. Elle VOUS annonce, tant de la part de M. leCom- 
„ te de Maurepas , que de la mienne , une surete’ en- 
„ tie’re pour votre personne, dans le nouveau domicile 
„ que vous vous propofez de prendre. Je vous en renou- 
„ velle bien volontiers i’afiurance , 4c celle de vous laij- 
„ Jer le maître de*continuer vos travaux littéraires , étant 
„ bien perfuadé que le Roi, la Religion, ni VEtat n’y fe- 
,, ront l>oint attaqués . ,, 

Sur cette fauve-garde bien folcmnelle, comme on le 
voit, bien authentique, 4c fans conditions, j’ai quitté I’ 
Angleterre. Je me fais fixé à Bruxelles. J’ai faitplufieurj 
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voyages en Frante en 1778, en i77^'* i’** va les Mini- 
ftrcs : les AnuaJes ont continué d’avoir un cours auflî li- \ 
bre qu’honorable; la littérature, j’ofe le dire, n’a point 
produit d’ouvrage où le Roi, .la Religion, X'Etat, aient 
été plus fcrupuleufemcnt refpedés. 

Cependant, le Septembre 1780, ayant été attiré 
à Paeis par une fuite de trahifons dont j’ indiquerai ail- 
leurs quelques-unes, je me fuis vu aivèté en plein jour, 
avec un opprobre réfléchi, & combiné, (8) plongé dans 
des cachots deflinés uniquement, en ajiparence, aux en- 
nemis du Roi, de la Religion, ou de’ \ Etat , & livré dans 
nia perfonne , dans mon honneur, dans ma fortune , à tout 
ce que de» geôliers barbares, des calomniateurs fans frein, 
des fuppôts avides, & des agens infidèles peuvent fe per- 
mettre d’ indignités . 

Après vingt mois pafTés (ans aucune forte d’adoucil- 
(ement , ni d’exnlication, ma captivité a paru finir le 19. 
Mai 1782 <k elle n’a &it réellement que changer de 
forme . Le Lieutenant Général de police de Parts venu en 
grand appareil pouè m’annoncer que je n’érois plus prijtm~ 
nier, m’a notifié que j’étoi exilé. Il m’a remis un ordre 
qui me reié^uoit dans un petit bourg à 40. lieues de Pa-> 
ris , avec défenfe d’en déjempmrer a veine de désobéis- 
sance . 

Quoiqu’on ne daignât pas plus s’expliquer fur le mo- 
tif de VExil que fur celui de la Prijon ; quoique j’eulTe 
les plus fortes raifons de croire que ce nouveau coup |>ar- 
toit du Miniftère, & non pas du Roi, je n’ai pas refûfé* 
de me foumettre. J’ai demandé ifeoiement deux grâce» 
bien fimples: l’une, la permifllon de. relier à Paris, au 
moins jufi]u’à ce que j’euflê recouvré les forces néceflai- 
res |)our m’en éloigner, & tiré de» mains plus que fufpe- 
£les, qui fe trou voient par de bien étranges manoeuvres 
nanties de prefque tous mes fonds, ce qu'il fâllotc pour 
y vivre; l’autre, d’aller a Bruxelles paffer quelques jour», 
pour y mettre fin à Hi confifion qui depuis deux ans con- 

fimoit le relie de, ipa fortune. - 

B Je 
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Je dévois d’autant plus efpérer de- la condcfcendan- 
ce fur CCS deux articles, que le défordre auquel j’avois à 
remédier droit émané du Miniftèrc de '/'rawre directement. 

Il avoit fait requérir mintfiiriellemrnt h Bruxelles , an nom 
du Roi lie France, par le Chargc-d’alTaires àt France (j»), 
fccüiulé d’un Exempt de la Police de Paris (lo)* & d’nii 
ful)llitut que je nommerai ailleurs (ii), le tranfport nou- 
feulemént de mes papiers, mais de mon argent; & ce 
qu’on n’avoit pas emporté, on l’avoit diflîpé . On avoit 
payé à mes frais les courfes du Sous-miniftre (ii), de 
l’Exempt en Chef, dé l’Exempt en Second : on avoit payé 
une garde dont le fcrvice conlldoit à piller , fous prétexte 
de conferver: on avoit payé les officiers du pays, em- 
prefll's de difputer ma dépouille aux officiers étrangers. 
L’injufticc l'rançaife avoit été protligue de mes cfpèces 
envers la juftice Brabançonne . 

L)e plus, n’ayant recouvré l’exillence qu’avec un nou- 
Ycau préfent à faire à ma Patrie ; ayant à conftater par 
l’expérience une invention très-précieufe; à réalifer pour 
l’utilité publique un nouvel ufage de la lumière , imaginé 
dans un tems où je ne la voyois pas ; la confiance qui 
me fefoit efpérer la modification, & même la révocation 
de mon exil, etoit alTurément fondée. 

La curiofité m’a obtenu un court délai fur le pre- 
mier point; & je ne l’ai pas trompée . J’ai fait l’expé- 
rience: «lie a réuffi (ij). Le jour même on m’a dit, P<»r- 
tez pour Rf.thel , & n'en défemparez pas { quoique pour 
•obtenir la permiffion d’aller à Bruxelles, je donnalTe ver- 
balementi & par écrit; ma parole de revenir fur-le-champ; 
quoique depuis un mois je n’eufTe celfé de renouveller la 
promelfe déjh offerte du fonds de mon tombeau , non pas , 
comme quelques gazettes ont eu la bêtife ou la maligni- 
té de le dire , de ne plus écrire que d'après les vues du 
Minifière de France, mais de ne plus écrire du-tout, fi 
on l’exigeoit ; de me renfermer dans un filence abfolu , 
pourvu qu’en échange de ce facrificÊ on me rendît au 
moins les droits ordinaires de citoyen; (14) pourvu qu’en 1 

me 
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me r^fignant , puHqu’on le vouloir, à cefler d’être utile 
à la Ibciété, on cefiat de me traiter plus rigoureufement 
que tant d’hommes qui lui font à charge . Je mettuis mê- 
me dans ces inftances & ces offres une douceur, une fou- 
mifîlon, qui fcaiidalifoient prefque les témoins impartiaux, 
& ont perluadé à quelques-uns qu’enfin mon coeur avoit 
fléchi, ou ma tête cédé, fous l’excès de l’infortune. 

Ils le trompaient: ma conduite en ce moment n’étoit 
pas difl'érente de celle que j’ ai tenue dans toutes les au- 
tres occafîons de ma vie : je n’ai jamais pris un parti 
d’éclat fans avoir épuifé tous les moyens imaginables de 
l’éviter . - ■ . 

Ici . ce n’eft que quand il ne m’a plus ' été poflible 
de douter qu’il n’y eût un plan formé de m’anéantir le 
refie de mes jours , d’achever de me faire perdre ce qui' 
me relloit de reffources en tout genre , en m’éloignant 
également de mes amis & de mes affaires, que je me fuis 
enfin déterminé à une démarche devenue imlifpen fable . 

Alors même j’ai encore écouté les fcrupules d’un fu- 
jet fournis, qui refpccle le nom 'de fon Prince jufque dans 
l’abus que fes MinifVres ofent fe permettre d’en faire . Re- 
venu à Bruxelles , je n’ai point fongé d’abord à chercher 
une autre retraite. Quoique effrayé de la dévaflation de 
ma maifon; quoique indigne des balfeffes, des infidélité» 
fans nombre commifes par les agens miniflériels qui avoient 
couru y traiter mes effets comme on traitoit ma perfon- 
ne à Paris ; je me borneis à regretter mes pertes , à raf- 
fembler mes débris . Je ne voulois chercher que des di* 
ftraclions . 

Je méditois un voyage de plufîeurs années : apré» 
avoir porté mon hommage aux pieds d’un Prince qui 
donne à tous les Princes de fi nobles leçons par fon exem- 
ple , & qui rend au trône des Céfars un éclat qu’aucun 
trône n’a eu depuis lang-tems, mon deffein étoit de (>af- 
fer en Italie, & d’aller tâcher d’ oublier dans l’étude de« 
monument des fiècles pafTés ce que j’ai fouffert dans ce- 
lui-ci. ' . .. 



li Mémoires 

Ce moyen inJiredl de me conformer encore aux vues 
tlu Miniftèrc de France ne m’a pas c'ré laiflé . Des amis 
fidi-les m’ont averti qu’il ne me pardonnoit pas de ne 
m’etre point piqué d’une obcifl'ance parfaitement littéra- 
le que, par les embûches dreffées fur la route, le 
chemin de V Italie redeviendroit infailliblement pour moi 
celui de la Baftille . 

Comme cet avis me venoit de la même main qui 
m’a voit prévenu de la premiire Lcttre-de-cachet , ( car 
j’en avois été prévenu, mais j'avois rcfufé d’y croire ) 
je n’ai pas penfé qu’il fut fage d’en braver une fécondé. 
J’ai mis entre ces largeflcs du Miniftère de France éc 
rooi 'Une diftance qu’elles ne franchiflent point. Mes vrais 
prytcdyurs, ceux qui ont contribué à mon falut , ne fe- 
ront pas fâchés lans doute que j’aie pris des précautions 
fùrcs pour conferver le fruit de leur amitié . Si les autres, 
e/i marquoient du refl'entiment , ils acheveroient de prou- 
ver combien elles étoiunt nécell'aires. 

Maintenant je le demande à ^ tous les hommes hon- 
nêtes 3>l impartiaux: <^u’ai-je pu faire que je n’aie pas 
fait? Qu’ai-je fait que je n’aie pas été obligé <le faire? 

Qu’on daigne réfléchir un moment fur les circon- 
flances qui ont accompagné & fuivi la reflitution de ma 
liberté . Quoi ! à l’ordre de fortir de Paris où j’avois les 
affaires les plus prefl'antes, on joint la défenfe de me ren- 
dre à Bruxelles où .des intérêts non moins précieux m’ap- 
pelloient? L’unique rejwnfe à mes prières, a mes offres, 
à mes humiliations même , pour obtenir la difpcnfe d’une 
de ces deux injonêlions , c’en eft une trolfiéme , qui me 
condamne , après une inaûion , une mort de deux années, 
à continuer de végéter au fonds d’un bourg inconnu , 
dans-une oifiveté aufli ruineufe que fatiguante! Ce font-la 
les faveurs, les grâces, qui fuccèdent à une oppreflîon 
fans exemple dans toutes fes parties ! 

Quel pouvoir en être l’objet ? De me punir ! Eh , 
de quoi / Qœi étoic mon crime ? Me l’avpit-on dit ? Me 
le. difoit'On ? La tardive juftice que l’on venoit enfin de 

, ‘ / me 
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me rendre prouvoit a(Te« mon innocence . Qui croira que 
fi l’on avoit pu febriquer l’ ombre d’un prétexte pour 
motiver des chaînes éternelles, on eût brifé celles dont 
on m’avoit chargé fans motif? Un coupable convaincu, 
condamné , peut bien recevoir comme une faveur la di- 
minution de fon fupplice.' mais un innocent! 

Devois-je regarder ce caprice du Minillére comme 
une attention paternelle ? Sans doute il ne prétendoit qvis 
me traiter comme on traite ces affamés qui om long-tems 
foufTert de la difette . Un médecin fage ne leur rend 
que peu-à-peu les alimens dont une trop grande quantité 
rifqueroit d’abord de les étouffer. Mais probablement on 
ne ^^gnoit pas de même pour moi l’ effet fubit du grand 
air^Wi n’avoit pas la délicateffe de ne me remettre au 
régime de la liberté, qu’infenfiblement , afin. qu’il me fût 
plus falutaire.- 

Si cette diète politique avoit un objet , ce n’cft pas 
à moi. qu’on vouloir qu’elle épargnât des dangers , Ce 
qù elle étoit ddlinée à prévenir, c’eft l’explofion de ces 
foupirs accumulés pendant deux ans de defefpoirj ce font 
les premières afpirations d’un cœur déchiré pendant cet 
efpace avec un fang-froid fi barbare , & une injufVice fi 
tranquille. Ce font mes réclamations -coptre . une violence 
qui a retranché deux ans de ma vie; contre des attentats 
dont les fuites en abrégeront le rcfle ; contre des traite- 
mens qui n’ont jamais eu d’exemple, qui n’en auront ja- 
mais peut-erre , meme .à la BnfliUe (15)* Voilà ce que 
l’on redoutoit. 

Mais )x>ur que cette précaution ne fût pas un nou- 
vel outrage, & une iniquité de plus, au moins fâlloit-il 
la concilier avec l’arrangement de mes affaires pcrfbnnel- 
les , & le foin de mes intérêts domefikiues : je ne deman- 
dols ni penfioo, ni indemnités, ni places; je ne foliici- 
tois que la permiflîon de réunir les lambeaux' de mes 
propriétés indignement attaquées , ôc dillipées plus indi- 
gnement encore . Sans «ela , pillé par les fubftituts du Mi- 
niftère //-«nfo//, de la Police Fran£oife i t'ixné par un 
• agent 
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agent infidMe ; ne pouvant ni faire mes recouvremens ar- 
ric'rds , ni rem(5tlier au* déprédations palTées , ni prévenir 
les futures, comment aarois-je vécu à Rétbel Mltzarin? 
Les Lettres de-cachet font-elles donc des lettres de change ? 

Üri a iniînué dans le public qu’en exigeant de moi 
cette dernière épreuve on m’avoit annoncé des récompen- 
fcs; qu’on me preparoit des couronnes, fî j’avois fubi 
avec rélîgnation ce dernier acte de mon martyre ; mais 
quej’avüis tout dédaigné , & préféré l’efpoir aveugle de 
la vengeance à la jouiflànce paifible des bieqfaits qui 
m’auroient dédommagé de mon infortune. 



.Rien n’eft plus faux : 




L’unique récompenfe que l’on m’ait préfentée c’eft 
l’efpoir d'apprendre un jour , fi j'étois long-tems bien obéi fi 
fiant, LE VERITABLE MOTIF DE MA DETENTION; c’cft Un 
homme en faveur qui m’a offert cet appas.. Un homme 
en jilace. s’eft borné à me dire , Si vous •douiez vivre ici , 

TACHEZ DE VOUS FAIRE OUBLIER . 

J’ai cru qu’il étoit plus facile, plus fïlr, plus nécef- 
fairc de tâcher de m’échapper. Mai* je le répète: docile 
encore dans ma défobéiffance apparente ; révérant , ché- 
rilfant encore des liens dont ceux de la Bafiille ne m’a- 
▼oient cepenilant que trop affranchi , c’eft dans le voi- 
finage de ma Patrie , c’eft dans un pays qui en eft pour 
ainfl dire la continuation, que je me ferois contenté de 
chercher une retraite, fi elle avoit pu être aflurée ; il a 
fiillu l’excès de la prévarication, & du danger, pour me 
rejxiuffer dans l’afyle inaccefilbile où je fuit , & que je 
n’aurois jamais dû quitter. 

Ceux que ma retraite fie mon indépendance aéluclle 
allarment peut être avec raifon , ne manqueront pas de 
s’armer du feul prétexte apparent qui piiiffe fervir leur 
malignité .' Ils m’aceuferont A' ingratitude fie de Révolte . 
Ils diront que fi nia conduite paffée n’offre point de Cri~ 
me (fEtat, lé choix de mon afyle préfent en cft un.L’cf- 
- * ' fort 
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fort qu’iJs ont rendu indifpenfable ils le peindront comme 
nne «fvafion criminelle. Ils produyont comme une preuve 
de la jaftefle des prenentimens qu’ils opjkîfoicnt à la re- 
.ftiruticii de ma libert«5, l’ufage tjn’iis m’ont forcé d’en 
faire; & l’emploi d’une faculté qu on auroit pu, diront ils, 
fe difpenlër de me rendfo . 

Qu’on eût pu s’en difpenlér , il n’y a pas de doute ! 
quand on a la force en main , ce qu’on ravit fans droit 
on eft maître de le garder tousjours : rien de plus clair. 
Mais ce n’eft pas-là de quoi il s’agit . 

Il eft quefUon feulement de favoir, d’un côté, fi; 
parce qu’une captivité fans caufe n’a pas été fans terme , 
)’ai dû me foumettre aveuglément à la continuation d’une 
rigueur conftamment inique dés fim principe; & de l’au- 
tre, fi ayant apprécié ce qu’elle valoir une prohibition 
révoltante, à'iaquelle il eft impofiîble de' fuppofer que le 
Roi ait eu part, j’ai pu me croire en fûreté ailleurs'*qu’ici 
contre un defpotifme miniflériel qui n’avoit pas refpeâé 
une fauvegarde folemnelle, émanée de lui-meme . 

Il ne faut pas oublier cette promefie bien 1 inutile , . 
mais bien authentique , fignée au nom du Comte de Mau- ■ 
rrpas , qui n’exifte plus , par M. le Comte de Vei-gennes , • 
qui exifte encore ; elle me garantiflbit comme on l’a va 
la fureté de ma perfonne , non pas, comme on l’a dit, 
un teins limité , mais pour toujours , & fans aucune reftri- 
£lion , ou du moins fans autre reftriâion , mOme préfumée, 
que celle à laquelle aiïurémenr je n’ai pas manqué , de 
continuer à refpeéler la Roi , la Religion, & l'Etat. 

A-t-ôn lailTé ignorer au Roi ce motif de ma fécurî- 
té dans fes états; ou me calomniant auprès de lui pour 
détruire l’eftime dont il m’honoroit , pour le déterminer 
à une rigueur que la vérité n’auroit certainement pas 
motivée, lui a-t-on perfuadé que cette barrière ne de- 
voir pas l’arrêter.? Je n’en fais rien. 

Ce que je fais c’eft qu’avec ma fauvegarde 6c mo« 
innocence , fous un règne équitable 6c doux , j’ai été trai- 
té , pendant deux ans , non pas coiçme un aceufé , pré- 
venu 
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venu de quelque d^it; ( car h un tel homme on lui feit 
fon procès; on i'inflral^du grief qui en eft le motif; on 
lui permet de fe dcfen Ire ) ; mais comme un coupable 
convaincu de tous les crimes de Léje-majeflé poflibles . Or,, 
la parole des Miniftrcs de France , & la pureté de ma 
coii.luite, ne m’ayant |>as garanti pour le palTé , quand 
leur vindicative infUélité manquoit mOme de prétexté , 
que devois-je efp^rer pour l’avenir, en reliant dans le 
voifinage de la France , après avoir par une démarche lé- 
gitimé, néceflaire , mais contraire à leurs volontés, four- 
ni d’après les régies de leur implacable defpotifme un 
prétexte apparent pour une nouvelle oppreflion? Je ne 
|X)uvois pas me flatter d’étre plus irréprélienfible : devois- 
)e m’attendre qu’ils deviendroient plus timorés . 

• Dans les circonftances où je me trouvoii, le choix 
de ma retraite étoit-il libre? Ai-je pu, ai je dû balancer 
entre *la Bnllille & {'Angleterre} Après avoir quitté fani 
honte, avec gloire peut-être , cette Nation généreufe, 
n’ai-je pas pu fans remords revenir implorer fa prote- 
éUon ? (a) 



§. II. 



Que ma détention na eu aucun motif fondé . 

Bien juflifîé fur le reproche d’ingratitude ou de ré- 
volte dans l’ufage de ma liberté recouvrée , il . ne m’eft 
pas permis de laifler fublîfler le moindre nuage fur les 
caufes qui me l’ont fait perdre , ou plutôt fur le fait pré- 
cis qu'il n’y en a eu aucune capable de motiver 1 abus 
de pouvoir dont cette p#rte a été le fruit . Je dois cet- 
te 



^ J , * m * 

(a) Pour apprécier .éauitabicment mon retour, il (tut lire, 
après ceci, U page jai. du Tome 111. des Annales Politiques, &c. 
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te courte difcuffion h moi-méme , à mes amis , à la con- 
fiance des hommes honnêtes , qui jugeant de mon ame 
par la leur m’ont toujours défendu lur la feule convicUoii 
de mon innocence . Il faut leur prouver que ce prelTcn- 
tinient ne les trompoit pas . 

Ma réputation a été trop long-tems livrée à la rage 
de mes ennemis, qui ne craignaient pas de réponfci à la 
licence des gazzettiers , juftifiée, il cil vrai, par l’appa- 
reil éc la rigueur de ma détention . Comment fe perfua- 
der que fous un gouvernement qui n’eft point atroce , 
k fur-tout fous un Roi dont les bonnes intentions .font 
connues , un traitement fi févère n’efit pas des motifs 
proportionnés ? 

Un Miniftre étranger, qui s’eft intérelTé vivement, 
pour moi, par fa propre inclination , & par l’ordre de fon 
Souverain, m’a dit à ma fortie, que jamais il n’y avoit 
eu d' Affaire d' Etat plus gravement traitée que la mien- 
ne; & que, malgré fon penchant à me croire innocent, 
il avoit conclu de la manière dont on lui fermoit la bou- 
che dans fes follicitations que j’étois coupable d’un crime 
de Léje-Majefii , dont on me fefoit grâce de ne pas pré- 
cipiter le châtiment . 

Et tous ceux qui ont fait des démarches en ma &- 
veur outreçu le même accueil. Tantôt un filence glaçant; 
tantôt des marques de regret, & de pitié; quelquefois mô- 
me des éloges qui fembloient indiquer une bonne volonté 
devenue impuiffante par les raifons les plus terribles; enfin 
des demi-mots qui biiiroient à l’Immagination la plus vafie, 
la plus lugubre carrière fur l’énormité des délits, & la 
durée, comme la jufllce de la punition; voilà ce que 
trou voient mes amis chez tous les gens en place, du mains 
chez ceux à qui l’on ne pouvoir pas fuppofer que les vrais 
motifs de m.i détention fulTent cachés. 

11 eft încancevable , je l’avoue, que l’ohjet d’un feen- 
blable manège, non-feuloment fe trouve en définitif abfb- 
lument innocent, mais même qu’il n’ait jamais été incul- 
pé; il eft inconcevable qu’en livrant fa perfonne à des 

G trai- 
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traitemens que les plus grands crimes, les mieux prouvés, 
auroient à-peine juftifiés, on livrât de fang-froid fon hon- 
neur h l’indilcrétion , à la malignité publiques; qu’on au- 
toriHlt cette malignité à regarder , à donner comme une 
preuve de fes attentats la rigueur injufte dont on l’acca- 
bloit, & que les diftributeurs de ces réticences i>erlîdes 
fuflent prècifément ceux qui en connoinuient le mieux 
rinjuftlce & le danger; quenfin ce danger, cette injufti- 
ce entraflênt dans les calculs de leur vengeance, dans le 
lucre qu’ils prétendoient tirer de leur opprellive impo- 
fture. 

Il eft inconcevable qu’il exifte un Miniftére capable 
d’une cruauté auflî fou tenue , auflî raffinée, d’une hypo- 
crifie auffi profonde : H l’eft que des hommes occupé.;, 
ou cenfés occupés des affaires publiques les plus importan- 
tes , trouvent le tems de combiner une fi honteufe frau- 
de ; qu’ils fe liguent ainfi pour en impofer à la fuis au 
Prince qui les honore de fa confiance , & au public té- 
moin de leurs démarches; qu’ils fe cenfédèrent pour per- 
dre [lar de femblables manœuvres, qui.*’ Un fim]rle parti- 
culier, un homme irréprochable, dont l’unique faute étoit 
d’avoir trop aimé fa Patrie , & pris trop de confiance 
dans leurs paroles . Mais ce fait efî plus vrai encore qu’e- 
tonnant . 

J’ignore , ie le répété , ce que l’on a pu dire au 
Roi ; de quelles calomnies on s’eft fervi pour faire pré- 
valoir dans fon efprit la necellité apparente de m’ccrafer 
par un coup éclatant, fur le plaifir qu’il iiaroiffoit pren- 
dre à me lire , & le penchant qu’il avoit a me protéger ; 
jamais rien ne m’en a été communiqué : pendant les vin- 
gt mois de ma détention je n’ai pas fubi l’ombre d’un 
interrogatoir , pas l’apparence d’un examen. Je porte aux 
Miniftres de France, à la face de \' Europe, le défi folem- 
nel de produire un feul a£le qui prouve que l’on ait rem- 
pli à mon égard la moindre formalité . 

Ma fortie, comme on l’a vu, a été accompagnée du 
même inyftére; l’ordre d'exil n’a pas été moins filentieux: 

ainfi 
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ûinfi }c ne puis me juftifîer précifément fur rien, puifque 
j’ignore abfoiinnent de quoi l’on a pu m’accufer. 

Mais c’eft déjà, fans doute, un grand préjugé que ce 
filence envers un homme fur qui l’on aggravoit d’ailleurs 
toutes les efpéces de cruautés qui fuppofent une convi- 
âion complète & foudroyante . Toutes les lois le profcri- 
■vent ; on ne peut fe le permettre qu’à là Baflille , & peut- 
être en ce lieu même n a-t-on jamais ofé fe le permettre 
qu’envers mol. 11 ne faudroit pas d’autres preuves de la 
nullité , ou de la ûuireté des accufations . 

Voici plus: voici qui achèvera de lever toute efpéce 
de doute ; on n’a ceffé de me dire à la Baflille , que ma 
détention étoit émanée de la volonté direfte & immédia- 
te du Iloi ; que je n’etois pas qn homme aflez obfcur pour 
qu'on eût hazardé un coup d'autorité contre mol fans fou 
aveu : c’eft cette barrière facrée que l’on n’a celTé d’op^ 
pofer a mes efforts pour découvrir, pour entrevoir au 
moins les motifs fi foigneufement cachés de ma détention. 
Cet aveu, cette volonté ont donc eu pour principe des 
délations quelconques, des griefs articulés, & précis. 

Eh bien, calomniateurs audacieux, qui auriez réuflî 
à m’enlever l’eftime du Proteilcur que la n.tture 4c la 
providence m’avoient donné, c’eft à fes pieds que je vous 
cite : je vous dénonce à fons ame honnête & franche 
que vous avez trompée . Si vous lui avez rien dit qui ait 
j)U rendre un inftant fufpcCl mon amour pour fa perfonne, 
n)on dévouement .à fes intérêts, mon avcrfîon , mon hor- 
reur pour toute efpéce de manœuvre, en général, 4c 
fur-tout pour celles qui auroient eu un but oppofé, je le 
déclare en termes formels, vous avez dit autant de men- 
fonges que de paroles , 

Et ne vous flattez pas d'echapper à mes inftanccj 
fous ce voile il fouvent profané du refpect dû aux Secrets 
de l'Etat : ne vous abufez pas en efpèrant qu’il cachera 
les rciTorts de votre defpotifme frauduleux comme la Ba- 
finie en cache les réfultats ; Non ; je vous pourfulvrai ju- 
fques dans cet afyle que vous fouillez; je ne cetferai d’y 

C J fai- 



l« Mémoires 

faire retentir ces mots terriMes pour vous, & auxquels le 
Monarque équitable à qui je les adrefle , ne lera peut être 
pas infenfîbitf : „ Vous l’avez trompé; ma conduite & ma 
„ plume ont toujours été pures comme mon coeur . „ 

Vous avez laiiTé dire, aflurer , imprimer dans toutes 
les gazzettes , „ Que j’avois tramé des projets d.mgereux; 
„ que j’avois compofé,' 6t donné des mémoires capabies 
,, d'attirer à la France des réclamations embaraüantcs, 
„ ou du moins d’en reveiller le defir. „ C’eft-là le bruit 
que j’ai trouvé le plus accrédité , en fortaiit du tom- 
beau; c’eft-l.\ l’opprobre auquel vous aviez dévoué ma cen- 
dre, fi, malgré vos efforts, une main toute puiflante ne 
m en avoir pas arraché . 

Peut-être l’obUacle que vous avez mis à mon retour 
H Bruxelles y a-t-il eu ]iour objet de confirmer encore, 
d’accréditer cette impoflure aullî criminelle qu’abfurde. 
Peut-être, après avoir eu l’art de la rendre prob;'.bk aux 
yeux que vous vouliez tromper , avez-vous eu celui d’em- 
pêcher les éclaircillémens entre les deux Souverains qu elle 
intérefibit, ôc de prévenir une explication qui m’auroic 
jullifié. 

Peut-être même , redoutant la proteclion dont m’ho- 
noroir l’augufle & vertueufe Princeflé qui eft le lien de 
leur union , n’avez-vous forgé cette calomnie que pour la 
réduire au filence quand il s’agiroit de moi; éjvaufe de 
l’un, fœur de l’autre, tant que les faits ne feroient pas 
éclaircis, elle devoir craindre de paroître s’intérefler pour 
un homme fjfpecl de leur avoir manqué également à tous 
deux: ôi comment éclaircir ces faits , puifque dans la nn- 
tière délicate fur laquelle vous portiez, les foupçons il étoit 
fi facile d’éluder les éclaircilfemens 

Mais vous n’aurez pas le crédit d’étouffer la prote- 
flation que Je configne ici. Renfermé exclufivement dans 
mes travaux littéraires, je ne me fuis permis d’autres fpé- 
culations politiques , fans exception , que' celles que j’ai 
publiées dans les Annales : j’ofe invoquer ici , pour détrui- 
te l’impollure que vous avez ou inventée, ou tolérée, le 

. Sou- 
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Souverain augufte dont elle compromettoit le nom. Loin 
de me livrer à la démence folle , qui uuroic voulu pré- 
fager & juftifier le démembrement de la France , c’eft dans 
fon fein que je n’ai ceflé de me préparer une retrai- 
te (i6). c’eft de fes profpérite's que j’ai perpétuellement 
fait dé|>endre la mienne, jufqu’au moment où vous avez 
payé l’attachement le plus tendre par des fupplices à-pei- 
ne réfervés à fes plus implacables ennemis, jufques-la elle 
n’a point eu d’enfant plus fournis, de fiijct plus fidèle. 

Si mon ame a conçu l’idée d’un fentiment dilTérenc 
à ceux que je développe ici , fans doute il en exifte quel- 
que'trace. Lli bien, découvrez-les , produifez-les au jour: 
fouillez tous les bureaux : mettez en mouvement les efpions 
privilégiés dont vous payez fl cher raclivité clandeftine : 
fi en effet je fuis cou|uble , la harJiefl'e de ma dénégation 
donnera autant d’indignation contre moi, aux deixjfitaires 
des preuves de mes perfidies, que ma trahifon primitive 
leur auroit infpiré de mépris dès le commencement: ils 
s’emprelferont de vous aider à confondre un impofteur 
hypocrite, qui oforoit fe flatter d’abufer de leur indul- 
gence, & s’cfforceroit de concilier l’apparence de la ver- 
tu avec les manœuvres du crime . Il n’y a ni intérêt , ni 
Jecret (f Etat qui puifle s’oppofer à ces révélations qui 
vous feroient fi pre'cieufes . 

Mais que je fuis loin de les craindre! Ma conduite, 
comme tous mes ouvrages, fans exception, n’a cédé de 
jKjrter l’empreinte d’un même fentiment; c’eft celui de 
i’entoufiafme patriotique : c’eft celui d’une délicatefle fur 
cet article poufée jufqu’à l'excès. Voilà fur quoi ma bou- 
che , ma plume , mon coeur ont toujours invariablement 
été d’accord. Voilà fur quoi il faut me démentir par des 
faits , ou reconnoître combien eft odieufe & criminelle la 
machination qui a pu rendre un inftant mon innocence 
problématique. 

Mais mes écritures privées ont-elles été auffi intaéles 
que mes aclions publiques? N’ai je pas commis quelque 
imprudence intérieure , quelque indiferécion fecrète qui 

ait 
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ait pu juftificr l’animadverfion du Gouvernement ? N’al-je pas 
choqué quelque homme puidhnt, au rang de qui l’on ait 
cru devoir une réparation? V'^oilà la dernière rcflburcede 
mes pcrféeutcurs : & c’efl; aufîl le dernier trait de la fa- 
talité qui me deftinoit à être un modèle d’opprellion paf- 
five dans tous les genres . 

N'eft il pas étrange, après ce que j’ai fouffert de la 
rage des corps, de la prévarication des hommes en place, 
que je fois obligé de me juftifier fur un pareil fujet ; de 
rendre compte de tous les (bupirs que l’indignation a pu 
m’arracher, de toutes les convuUions que la douleur a pu 
me caufer? Mais il faut bien me prêter à cette énumé- 
ration , d’abord parce qu’elle eft nécedaire, et enfuite par- 
•.ce qu’elle achèvera de dévoiler toute l’horreur, toute la 
lâcheté des manoeuvres dont j’ai été la viftime. 

Le feul grief de l'efpèce dont il s’agit qui m’ait été 
communiqué , celui qu’on m’a préfenté comme l’unique 
caufe de ma détention , c’eft une lettre à M. le de 
Duras : je ne prétens pas la juftifier , et la difcuftlon en 
feroit fort inutile; mais c’étoit une lettre particulière, 
et qui ne concemoit en lui que le particulier; une lettre 
provoquée , neceftitée même , par des procédés plus re- 
préhenfibles qu’elle n'étoit violente; une lettre fecrète, 
que je n’ai jamais montrée; une lettre que je n’ai pas 
nié d’avoir écrite, parccque je ne fais pas mentir, mais 
que M. le Maréchal de Duras, au moins dans le public, 
a toujours nié d’avoir reçue; une lettre dont il a toujours 
affirmé ne s’être pas plaint , dont en effet il s'eft fi peu 
plaint qu’on n’a pas pa m’en repréfenter l’original , mal- 
gré mes réquifitions , et qui par conféquent dans tous les 
cas , ne pouvoit devenir le fondement ni d’une procedu- 
re, ni d’une punition quelconque; une lettre enfin fur la- 
quelle ma re'ponfe, quand on m’a demandé fi je l’avois 
écrite , auroit dû faire rougir la haine , et défarmer U 
vengeance (17). 

Quelle qu’elle fût, il eft évident que l’éclat feul au- 
roit pu la rendre criminelle , et elle n’en avoit pas eu . 

■ Quelle 
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Quelle qu’elle fut , quand môme elle auroic été publiée 
avec autant de fcandale que ma détention en a produit , 
ce n’étoit pas un crime détat. Quelle qu’elle fût, alTuré- 
ment elle n’auroit pas juftifîé vingt mois de Bajlilte , et 
une continuité du traitement le plus atroce dont cette 
enceinte infernale ait jamai été le théâtre . 

On fera curieux , je le fens bien , de connoître cette 
pièce , aulli fatale que myftérieufe ; et , fî je n’étois fenll- 
ble qu’au defir de la vengeance je la publierois. Mais je 
refpe^e encore ici môme les intentions du Roi : dès que 
ma lettre h pu lui déplaire , je l’abandonne : j’en fais le 
facrificc au jugement qu’il en a porté, fans attacher d’au- 
tre prix è ce dernier hommage que la fatisfâélion de 
l’avoir rendu (i8). 

Mais il en exifte une autre dans les bureaux minî- 
fttricls de France, qui a peut-être plus contribué encore 
que la précédente à mon infortune : celle-là on s’eft bien 
gardé de la remettre fous les yeux du Roi; Sx. en effet 
elle m’auroit garanti de tout, fi elle avoir pu y paroître. 
On ne me l’a jamais rappellée : mais, comme je ne dou- 
te pas qu’elle n’ait influé beaucoup plus que l’autre fur 
la réfolution du Miniftère ; comme il eft évident qu’en 
fe fervant de la première pour aigrir l’efprit du Roi , 
on a eu la diferétion de lui cacher la fécondé, qui n’avoit 
pu aigrir Sx alarmer que fes Miniftres, je crois qu’il eft 
de mon devoir de la configner ici . 

Elle eft du lendemain de celle à Al. le Maréchal de 
Duras: elle ètoit adreffée à AI. Le Noir, Lieutenant de 
Police , par les mains de qui paflbient les Annales pour 
fc rendre dans celles du diftributear . 

Il faut fe rappeller qu’en Mars 1780,, les No*- LIX. 
& LX. avoient été arretés fucceflivemenr , à la follicita- 
tion de M. le Maréchal de Duras , & du Parlement de 
Paris. J’avois enduré patiemment la première fuppreflion: 
à la fécondé j’écrivis le 7. Avril 1780., à M. le Ala- 
xcchal de Duras la lettre qu’ji ne montre pas, ni moi 

uo«. 
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non plus : et le lendemain , ù M. Le Noir , celle que 
voici . 

„ Bruxelles, 8. Avril 1780. 



„ Monsieuk. 

„ Après avoir donné ma lettre d’hier à une indigna- 
», tion trop légitime, je vais faire encore quelques ef- 
,, forts au num de U judice et de la raifon , quoique 
„ j’aie appris à mes dépens combien elks ont peu de 
„ pouvoir en France contre les matiocuvres et le crédit. 
„ Voici un court mémoire , oue je vous prie de remet- 
„ tre fous les yeux des Minirtres : on ne manquera pas 
,, de dire encore , que cejl ma mauvaije tête ; mais il 
>, me femble que ce font mes bonnes raiibns . 

„ Je ne puis concevoir que M. le Maréchal de 
„ Duras veuille encore de l’éclat. J’avoue qu’on ne peut 
„ rien ajouter à ce que M. le Comte Defgrée lui a dit: 
„ mais c’eft quelque chofe que de le ré,,éter , et de fai- 
„ rc obferver au public que M. Le Maréchal n’en a pas 
,i obtenu fatisfiiîfion. Il me femble qu’.\ fa place c eft 
„ fur-tout le bruit qu’il faudroit éviter: il va en faire 
„ plus qu’il n’en a fait de fa vie . 

„ Quoi qu’il en foit , je ne puis que vous répéter ce 
„ que j’ai déjü eu l'honneur de vous dire piulîeurs fois, 
,, fur ma répugnance à retomber dans toutes les tracafie- 
„ ries paffées, fur le defir ardent que j'ai de n’y être 
„ plus expofé; mais en même tems for le courage avec 
„ lequel je les foutiendai. Il m’en coûtera ma fortune; 
„ mais je fuis accoutumé aux facrifices. 

„ On a arrêté û Paris le débit des Numéros LI.X. 
„ et LX. àt%- Annales: ils font publiés, didribués en An- 
„ gle terre, en Hollande, en Allemagne, dans les Pays-Bas: 
„ ils le font en France même par les contrefaêlrurs . Ar- 
rèter h Paris feulement l’édition légitime, tandis qu’on 
„ tolère, qu’on favorilé toutes les autres, c’eft commet- 
„ tre une injuftice révoltante , et encore plus inutile : on 

„ n’em- 
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„ n’cmpSchera pas les Numéros prohibes d’entrer à Paris; 
„ on les y rendra feulement plus remarqués , plus courus, 
„ plus précieux; la fenfation en fera plus vive, et plus 

,, prolongée. Je ne vois pas ce qu’il y a. h gagner, pour 

„ les intéreflés. 

„ Ces Numéros n’ont rien de réprélienfible à beau- 
„ coup prés. Le LIX. pouvoir être infiniment plus fort. 
„ Je ne fuppofe pas que les intérêts du tres-ridicule ne- 

„ veu de Al. de Leyrit (i^) entrent pour rien dans cette 

„ fuppreflîon . 11 ne s’agit donc que d’epargner a M. le 
„ Mal- de Duras le délagrément d’une rellexion fâcheu- 
„ fe fur fon affaire: mais n’eft elle que dans ce Numéro, 
„ ou plutôt n’y cft elle pas adoucie, du moins à l’avanta- 
„ ge du Commandant? 

„ Quand deux hommes faits par leur nom et leur 
„ état pour donner l’exemple de la probité dans les 
„ actions, et de la délicateffe dans les paroles , s’aceufent 
„ réciproquement à la face de \' Europe , de friponnerie., 
„ de larcins de toute efpéce , en articulant les mots; 
3 , qu’ils s’adreffent :'i un tribunal réglé pour obtenir repa- 
„ ration, juflicc , et que ce tribunal laiile la chofe in- 
„ décile , il commet au moins une prévarication , et 
„ peut-être deux. S’il y a un coupabrle , c’eft un fean- 
„ dale qu’il ne foit pas puni ; s’il n’y en a pas , c’en eft 

„ un bien plus fort que l’arrêt étende les foupcons au 

„ lieu de les détruire , et flétriffe deux innocens au liea 
„ de les abfüudre. Voili tout ce que j’ai dit: c’eft fur 

„ les Juges que tombe ma remarque . Le Public n’eft pas 

„ fi indulgent ; c’eft l’Ecrivain de CafleUan qu’il déligne 
„ comme le vrai coupable , et la fiipprefllon mandiée du 
,, Numéro LK. ne le réhabilitera pas. 

„ Quant au Numéro LX. ce font des faits . Les ve» 
„ xations des Parlemens; leurs tyrannies intérieures; le 
„ fupport que tous les membres croient fe devoir, & fe 
„ donnent en effet les uns aux autres dans les occafions 
„ où ils devroient le moins fe permettre de confondre 
„ leur caractère légal avec leurs intérêts particuliers; U 

D „ cor- 
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„ corruption des Secrétaires , leurs manèges , leurs infide'- 
„ licJs, leur habitude de fe faire payer par les deux par- 
„ ties , 5tc. font des chofes confiantes. Tuifijuc l’autorité 
„ ne veut ni punir ni reprimer ces abus , il faut au moins 
„ que la certitude de ne pouvoir les dérober h la cenfu- 
„ re publique y mette une efpèce de frein: c’efl: l’intèrét 
„ du Gouvernement: c’eft celui même des Compagnies q.ic 
,, tant d’excès aviliflent. 

„ Tant que j ai écrit d Angleterre je nai éprouvé 
y, aucune tracafferie -, ( 20 ) & j’ai écrit des chofes bien plus 
„ fortes. C’eft cependant fur le plan conçu, rédigé, exé- 
„ cuté en Angleterre, bien connu en France, que les 
„ conventions ont été formées entre le Public de France , 
„ les Portes de France , & moi . C’eft d’aprè ce plan que 
„ les fouicriptions ont été ouvertes 6c reçues ; que la di- 
y, ftribution de l’ouvrage a été autoriféci que le Roi a 
„ accepté les exemplaires que je lui ai adrefles direfte- 
„ ment: on n’a pas mis pour condition, que je rcfpeûe- 
„ rois les lâchetés des Maréchaux de France, fi quelqu’un 
,, d’eux en commettoit, ou les prévarications des Tribu- 
„ naux . Ojt n’en a mis aucune: Je a’en aurois pas ac- 
„ cepté. 

„ Je n’ai jamais entendu me foumettre à aucune.cfpè- 
„ ce de Cenfure: au contraire, j’ai proterté hautement, 
„ j’ai imprimé plufieurs fois , que je n’aurois jamais d’au- 
„ tre Cenfeur que ma propre délicatelle . Je n’ai pas dit 
„ un mot qu’elle puirte défavouer . D’où viennent donc 
„ les entraves auxquelles on prétend me foumettre ? 

„ Pn repaffant la mer j’ai changé de lieu, mais non 
„ pas de coeur; j’ai fait fans regret le facrifice de ma 
,, fortune; je ne ferai pas celui de mon rtidepcivdance , 
«, ni des prérogatives auxquelles un accord fulemnel m’a 
,, donné droit . On peut me punir de mon amour pour 
„ la France, de ma confiance au Miniftère àe France, de 
f, mon dévouement en tout fens pour ma Patrie : on peut 
„ me déterminer, à force de dégoût, à certer d’écrire; 
„ on ne me réduira jamais à écrire en efclave . De tou- 

• - . »> tes 
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„ tes les indemnités que le Gouvernement de France me 
„ doit, la franchife de ma plume eft , ce me femble, la 
„ moins coûteufe , & , j’ofc le dire , la plus utile pour 
,, lui . „ ^ ...... 

Voilà, je n’en doute pas, & Je n en ai jamais dou- 
té , quoique je n’en aie jamais parlé , la véritable caufe 
de mes intormnes; voilà ce qui a décidé le Miniftère de 
France à fiilir T occaiîon de le venger : il n avoir pas pu 
retufer à la hauteur, à la netteté de ma conduire, lors de 
ma !<>rtie A' Angleterre , la parole folemnelle dont j ai par- 
lé; il n’avoit pas pu trouver depuis mCine de prétexte 
pour la violer . 

D’ailleurs , je dois à la mémoire de M. le Comte de 
Manrepas cette juftice: il n’étoic ni vindicatif, ni impla- 
cal)le : occupé uniquement de perpétuer fon repos & fon 
crédit, il ne cherchoit point d’autre jouiflance. Ce que 
les Annales avoienr de gai, il s’en umuidit , le férieux , 
il ne s’en inquiétoit guère . Peut-être même trouvoit-il 
plail'ant que ce fut lui qui eut l’air de me protéger . 

Ses agens Ains l’ adminiftration ne penfoient pas de 
même: les uns fe fouvenoient encore de la lettre a AI. 
le Comte de Fergennes , & des portraits qu’elle contient: 
les autres redoutaient la franchife peu laolitique des An- 
Ktiles- Les filoux, a dit un homme fenfé , craignent les 
réverbères; le fuccès de cet ouvrage, les fulTrages les plus 
refpeâables réunis en fa faveur, rcmprelTement de tout 
ce qui ne le redoutoit pas, c’eft-à-dire de tous les hom- 
mes vertueux & impartiaux , avoient enchaîné la mauvai- 
fe volonté . 

Mais , quand on eut pour arracher le confentement 
du vieillard la lettre du 8. Avril , que l’on ne montroit 
qu’à lui, & qu’il fut aifé de lui faire prendre pour des 
menaces; quand on eut pour prévenir l’efprit du jeune 
Roi l’autre lettre du 7. qu’on ne montroit auflî qu à lui , 
avec ce qu’on y a joint fans doute , 4i qui ne fe difoit 
également qu’à lui , il a été facile de fiibriquer l’ordre 
qu’on avoit défefpéré peut-être jufques-là de fe procurer^ 

X> Z On 
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On ne pourra pas douter que les chofes ne fe foientainfi 
pafTces , fi l’on fonge que la lettre à M. Le Noir eft du 
VIII. Avril 1780. & la Lettre-de-tacbet du xvi. du mûme 
mois. 

Mais cette même date amène une bien autre confd- 
quence : la feule idée en fait encore trelfaillir ma main ; 
& c’eft avec autant d’horreur que de faififiêment que je 
vais la développer . 

Le 16 Avril 17S0, je n’étois pas en France. J’étois 
le maître de n’y jamais rentrer: fi mon aveugle fanatifine 
pour ma Patrie; fi ma confiance , plus folle encore qu’aveu- 
gle, dans une promefie de Miniltres François, jointe h 
mille trahifons , comme on le verra ^dus bas, ne m’avoit 
iait négliger des avis trop fdrs, je n y ferois jamais ren- 
tré . La Lettre-de-cachet 11’ auroit donc jamais eu d’exé- 
cution . On forgeoit donc cette foudre au hazard , & fans 
favoir fi jamais elle produiroit fon effet . Le Minillère de 
France a donc de ces referves meurtrières ; il a des ma- 
gallns où il dépofe ces inftrumens de fa vengeance; & il 
attend paifiblement, comme un chaffeur à l’affût, que la 
proie vienne s’offrir d’elle-méme au coup qu’il veut lui 
porter. 

Il y a plus: il imite le manège de ce chaffeur dans 
fes préliminaires, comme dans fon objet . \'ingt perfidies 
plus lâches les unes que les autres ont été multipliées fac- 
celîivement pour me déguifer le piège que l’on venoitde 
placer fur ma route. Le feul cours rendu .à la publicité 
des Annales, immédiatement après le 16 Avril, n’en cft-il 
pas une de la plus eriminellc efpècc ! 

Quoi ! l’on continuoit à répandre dans le public , fous 
la garantie de l’autorité royale, un ouvrage dont l’auteur 
étoit proferic fecrèteinent , & dévoué par les Minifires à 
l’opprobre , aux rigueurs refervées pour les ennemis du 
Roi & de l’F.tat ! Ôn continuoit à le recevoir pour le re- 
mettre au Roi; on le lui remettoit: on feignoit d'applau- 
dir aux marques de fatisfaclion dont il continuoit de l’ho- 
juarcr: on avoit foin de m’informer! 
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Le meme organe par lequel tranfpirolent Jarqu’à moi 
les nouvelles d’une approbation fi flatteufe ; étoit employé 
à m’attirer à Paris. L’efpion mafqué en ami que la poli- 
ce penfionnoit , à mes dépens , depuis cinq ans pour pé- 
nétrer dans mes fecrets , inftruit que je n’ignorois lias ce- 
lui-là , ne ceflbit de combattre l’effroi qu’il m’avoit in- 
fpiré , par cette confidération , qu’on n’auroit pas rendu 
la liberté aux Annales fi on avoit voulu l’enlever à l’au- 
teur; & que je pouvois fans crainte venir en France 
fque mes ouvrages étoient fi bien acuueillis à Verjailles . 
On fefoit ainfi l’ervir un nom facré a faciliter le fuccès 
d’une iniquité, dont ce même nom devoit etre l’inftru- 
ment ! 

Elle n’a eu lieu qu’au bout de fix mois ; mais au bout 
de fix ans, de vingt, la Lettre-de-cachet qui l’ordonnoit 
auroit eu la même efilcacité . J’étois donc pour le rede 
de ma vie dévoué à fubir, dans quelque tems que ce 
filt, l’atteinte de ce poignard; & dans la dernière vieil- 
leffe, lorfque rafi'afiè de calamités, épuifé de travaux; je 
ferois venu demander à ma patrie , pour prix de tant d’ef- 
forts , de facrifices, la permifiion d’y mourir en paix, je 
n’aurois trouvé de porte pour y rentrer 'que la Bajlille t 
ni d’autre tombeau que fes cachots/ 

D’après ces réflexions, quel nom donner , grand Dieu, 
• à la Lettre-de-cachet du 16 Avril 1780! Comment quali- 
fier cet emprefl'ement à la fabriquer , & cette patience 
à attendre le moment d’en faire iifage ! 

Maintenant qu’on fonge qu’une détention ainfi moti- 
vée , ainfi préparée , ainfi confommée , a duré près de 
Deux ans ; qu elle a porté à mes aflaires & à ma fantd 
un préjudice prefque également irréparable; que fi ma 
ruine abfolue au civil , & mon anéanti (Temcnt entier au 
phyfique n’en ont pas été le fruit, j’en fuis redevable à 
une faveur particulière de la Providence , qui me prède- 
flinant apparemment au miniftère que je remplis en ce 
moment, c’eft-à-dire , à publier les horreurs de laB^/Z/V/e, 
m’a doué d’une organifation expreffe pour les fupporter. 

Si 
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Si c’etoit h M. le M. de Dur/ts qu’on eut cm devoir 
une fatisfaiSlion aufli complète, on ne pourroit s’empêcher 
de répéter ce qu’a dit à cette occafion un des plus illu- 
ftres Souverains de \' Europe: „ Ce Monpeur de Duras e/î 
„ donc un bien grand Seigneur! „ 

Les exemples ne font rien en ce genre ; dans une 
matière où tout eft caprice 6c derpotirme , les autorités , 
les comparaifons font bien inutiles : je ne puis cependant 
m’empêcher d’en faire une . 

Dans le nombre innombrable bes Embaftillemens qui 
orft eu pour objet une fatisfaclion due à des perfonnes 
puilfantes , on peut compter celui de La Ueaumelle . Cet 
écrivain plus qu’indilcret avoir ofé dans fes mémoires de 
M. de Maintenon inférer cette phrafe : La Cour de Vienne 
accujee depuis long-tems d'avoir toujours à Jes gages des em- 
poijonneurs .... Certainement rofTenle etoit grave & pub- 
lique : le châtiment pouvoir fans injuftice être fevére , & 
la réparation éclatante . 

Cependant Cinq mois de Baflille parurent faflifans. Za 
lieaumelle trouva même une protetlion eflicace dans la 
genérofité de la Cour qu il avoir infultée. C'eft à fa fol- 
licitation qu’il devint libre , et jioint Exilé . 

Tout homme de guerre qu’eft M. le M. de Duras', 
tout homme de lettres qu’eft M. le M. de Duras ; tout 
homme d’efprit qu’eft M. le M. de Duras ; tout académi- 
tien qu’eft M. le M. de Duras ; malgré tous ces titres , 
il n’eft pas probable qu’il ait paru au Miniftère François 
lui tout feul , un perfonnage plus important que la Mai- 
Ibn à.' Autriche entière ; quelles que violentes qu’on veuil- 
le fuppofer mes lix lignes ignorées, .à AI. le M. de Duras, 
on ne peut pas imaginer de les comparer à l’incul|>ation 
publique, et aafti atroce que fauft'e , du roman dont U 
s’agit . 

Si donc M. le M. de Duras a bien voulu fervir de 
prête-nom à la Lettre-de cachet contre moi , quand on l’a 
enfantée , il eft évident que ce n’eft pas à lui que je dois 
cp imputer la durée ; il n’auroît pas demandé , on ne lui 
^ au- 
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auroit pns offert, un fî long facrificc (ii) . Il n’a pas 
tenu à cctre ir.difcrcticn , ou plutôt à cette malignittf, 
qui me chcrchoient par-tout des torts , et au Minillére 
François des exeufes , qu’on ne le crut exige par une di- 

vinit<^ terrcllrc un peu plus impofante . Elles ne fe font 

pas bornées à compromettre à mon occalîon le nom d’un 
icul Souverain . Apres avoir donné mes prétendues rela- 
tions avec l’un comme le motif de l’iniquité du Sejv 
tembre 1780. on a voulu en rendre un autre direclemenc 
complice. On a publié qu'elle avoir été accordée aux in- 
Hances de fa Majefté Piufjicnne . Le bruit s’ell réjtandu , 
et il fubfiile encore , que ce Monarque piqué de l Epître 

à M. (l'Alembert , * et des détails que j’ai cru devoir 

publier à l’occafion de la célèbre affaire du Meunier**, et 
plus encore aiguillonné par les inftances des petits Platons 
de Paris, avoir Ibilicité à Verfailles ma détention ; que le 
Miniftère de France n’avoit pu refufer cette condefeen- 
dance h un philofophe aufll important, et que les portes 
de ma geôle n’avoient pas pu s’ouvrir fans l’aveu de celui 
par l’ordre de qui elles s’étoient fermées . 

Mais quelle apparence qu’un Légiflatcur aufli équita- 
ble, auflî bienfefant cher lui, fe fût abaiffé jufqu’à folli- 
citer une injullicc, une oppreflîon pour fon compte chez 
autrui ? Quelle apparence qu-ayant fait tout récemment û 
l’Auteur des Anna/es l’honneur d’en adopter môme les 
exprcflîons dans une de fes loix , *** il fe fût permis un 
caprice de cette efpéce contre ce meme écrivain , qui 
ne l’avoit jamais offenfé? Quelle -apparance d’ailleurs que 
Verfailles eût cru devoir un hommage auflî cruel à Pot- 
zdam, qu’on eût ofé faire au Roi de France la propofi- 
tion de fe rendre l’exécuteur des vengeances du Roi de 
Pruffe ? 

Dans des délits publics, qui tendent à flétrir l’hon- 
' neur 



* Voyez le Tome IX. des Annales Folitiquet eç. pag. 79. 

** Ibid, page 4. & fuivantes. 

Voyez le 'Tome VU. ies Aanales PoliUquet* n, page 474. 
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neuf d’une Couronne , tel que celui de 1-4 Beaumelle dont 
je viens de parler , les Princes peuvent fans doute fe ren- 
dre les uns aux autres le fervice de les réprimer, quoi- 
qu ils n’y foient pus perfonnellement interelVés ; mais dans 
tout le relie ils portent entr’eux la jaloulle du pouvoir 
au point de protéger, et quelquefois au préjudice de l’or- 
dre commun , même les coupables : comment les foup- 
çonner de fe concilier pour la profeription d’un inno* 
cent ? 

Enfin ce qui achève de juftifier le Roi de Priijfe , 
et de démontrer que je n’ai pas été le CalHlihène de i’A- 
lexandre du Nord, c’cft la date de la Ler/rf-r/r-ftffAfr dont 
il s’agit. Le i6. Avril 1780. eft de beaucoup anterieur 
aux prétendus torts avec lefquels on auroit voulu la lier. 
Il eft donc clair que ce Prince n’a point fouillé fa car- 
rière philofophique , en pourfuivanr avec un pareil achar- 
nement un écrivain qji, à la vérité, n’a point recherché 
fes faveurs , mais à qui certainement il n’a pas pu refu- 
fer fon eftime. 

Le détail des trairemens que j’ai eftiiye's , la longu- 
eur meme de ma détention, font encore autant de preu- 
ves qu’il n'y a eu aucune part. S’il -en avoit été le véri- 
table auteur, la perte de la liberté ne lui auroit-elle pas 
paru une réparation fuffifante ? Auroit-il exigé des Mini- 
ftres de Verjailles ces ralHnemens de vengeance dont je 
parlerai tout-à-Üieure ; ou ceux-ci l’auroient-ils méconnu > 
outragé , au point de croire s’en faire un mérite auprès 
de lui ? Loin de fe prêter à prolonger ma détrelTe , fa 
générofité ne l’auroit-elle pas prefte de fuivre l’exemple 
de la G)ur de yienne envers La Beaumelle ? Infiniment 
moins fonde à fe plaiiulre, auroit-il été plus implacable.^ 
Auroit-il preferit à la Baftille envers un François des ri- 
gueurs, qu’un de fes fujets, vraiment criminel, auroit pas 
eu à craindre à Spandaw! 

Il eft bien étonnant que le nom de deux aullî grands 
Princes fe trouve ainlî môlè dans les infortunes d’un fim- 
ple particulier, de celui peut-être de tous les hommes 

qui 
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qui ont cultivé la littérature , à qui fa {implicite perfon- 
nclle, fon éloignement pour toute cfpèce d’éclat, fon hor- 
reur pour toute cfpèce d’intrigues, fon indifférence pour 
la fortune , et tous les objets de l'ambition , auroit peut- 
être dû le plus épargner les dangers attachés à l’honneur 
d’être connu des Souverains ; mais enfin il efl au moins 
auflî évident que ni l’urf ni l’autre de ceux dont je par- 
le ici n’a pu y contribuer. Ma détention n’a pas plus eu 
pour caufe dans fon principe, ou dans fa durée, de pré- 
tendues réquifitions parties de Berlin, que de prétendus 
renfeignemens envoyés à Vienne . 

Mais quel a donc été l’objet , le motif de cette du- 
rée? Pour celui-lü on ne me l’a pas caché: c’eft la feule 
confidence que l’on m’ait jamais faite à la Ba(lille : c’eft 
la feule réponfe dont on ait jamais honoré mes fuppli- 
cations . 

Au bout de quinze jours 011 m’a dit franchement , 
qu’il ne s’agiffoit plus de M. de Duras: „ Et de quoi 
„ s’agit-il donc? Oh, ils craignent que vous ne cher- 
,, chiez à vous venger: on vous ouvriroit les portes tou t- 
àM’heure, s’ils étuient fdrs que vous n’éclataflîez pas 
„ contre eux : „ car en me parlant des Dieux de ce 
Tartare , c’.eft-à-dire des Miniftres, on ne fefervoit jamais 
avec moi que de ce mot colleciif ils. Voilà ce qu’on n’a 
cefTé de me dire pendant Vingt mois, et ce que le Pu- 
blic favoit bien fans que je le lui appriffe . 

Qu’on fe mette à ma place, et qu’on apprécie de 
quelle terreur, de quelle accablante indignation ces lâches 
aveux dévoient remplir mon ame . C’étoit donc un éclat 
futur et incertain qui déterminoit ma fervitude préfente ! 
Après m’.tvoir immolé à une vengeance injufte, on en 
éteniifbit les efïets uniquement pour la tranquillité de mes 
opprefieurs? Suivant leur rituel politique je devois être 
captif tant que je ferois à craindre, c'efl-h-dire , tant que 
mon ame ne ferolt pas avilie , ou mes organes dérangés , 
ou au moins mes foibics talens détruits par les glaces de 
^ l’àge , et les convulfions du dèfefpoir . . 

■ E " Quelle , 
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pu quelque chofe fur rerprlt des Minières , d’efiayer ci 
que pourroit l’indulgence fur le mien, fur cette ame in- 
domptable, dont ils prétendoieni avoir été forcés de pu- 
nir les e'carts avec tant d’éclat? Je n’ai celTé de le ré- 
péter, dans les mille et un mémoires que j’ai foupirésdu 
fond de la Baflille : je ne connoiflbis encore ma Patrie 
que par fes rigueurs: et je l’avois adorée : quelle auroit été 
mon idolâtrie, â l’inftant où abjurant une prévention in- 
juftc, et des caprices cruels, on lui auroit permis de me 
tendre les bras; où à ce fentiment que fes duretés n’a vo- 
ient pas altéré, j’aurois pu joindre celui de la reconnaif- 
feiice pour un premier bienfait ; * où rentré dans tous les 

E 2 droits 



* Ce mot comporte un cclaircincmcnt que je ne puis renvo- 
yer au£ Notes: il eù trop important pour moi qu’on ne le perde 
pas de vue . 

Parmi les abfurditcs , & les menlonges fans nombre dont 
mon infominc, comme c’eft l’ufage , m’a rendu l’objet, on en ^ 
glilTé une qu’il ne m’eft pas permis de méprifer: on a dit, on a 
écrit, on a imprimé que le Miniftére de France avoic fur moi 
des droits d’autant plus , que j’en tecevois une fenfien de deux 
mille êcut 

Je fuis obligé de déclarer, qu’il n’y a jamais eu d’impofture 
plus impudente . Il c(l inconcevable qu’on l’ait harardée , po- 
nérieurement au Septembre 1780., après ce que j’avois dit en 
Août precedent. No. LXIX. des Annales, page ajxï.. 

„ Il n’yen a qu’un feul (des Rois de X'F.urofe ) envers qui le 
n relpeft, l’atrachement , la fidélité, foient pour moi des devoirs c 
„ uu fcul de qui j’eusse pu accepter les bienfaits fans rougir, & fans 
n fcrupule. Or, celui là je ne lui ai jamais demandé, je ne lui de- 
„ manderai jamais que julVice . “ 

Il ne s’agit pas ici de la reponfe que l’on a faite à cette de- 
mande: mais il eft clair que l’homme qui tenoii ce langage pu- 
bliquement, dans un ouvrage imprimé, n’etoit pas fenfionni . 

Les feules marques d’attention que j’ai reçues dans ma vie, 
du Miniftére de France, font trois Lettres-de-cacbet , l’une de 
•BaPille , & deux à'Exil, dont la première éroic la punition d’avoir 
défendu, comme Avocat, M. de Hellegarde , condamné folc- 
mnellement d’abord comme coupable, & folemncllcmcnt recon- 
nu innocent, trois ans après. 

Les . 
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droits du refte de la famille , j’aurois pu me dire à moi- ‘ 
mdnie‘: des préjugés fàdieux m’ont nui : eh bien, travail- 
lons à les détruire: un m’a reproché de la violence, de 
la fougue : poulTons la douceur, & la patience jufqu’à 
l’excès: tâchons de dilîîper les craintes, de défarmcr la 
haine , d’ôtcr tout prétexte à l’inquicrude . 

En fortant du fcpulchre, ces diljiolitions mon premier 
mouvement a été de les confirmer: Lazare nouveau, de 
barafle du fuaire funèbre qui avoir pendant vingt mois 
intercepté tous les mouvemens de ma bouche & de mon 
coeur, c’eft la fenfibilité, c’eft l’amour de la paix, c’eft 
la ReconnoijJame que j’ai annoncé : pendant cinq femaines 

en- 



Les autres aiRiircs que j’ai traitées, foit comme Jurifconfulre, 
foit limplement comme Homme de Lettres, ne m’ont pas toutes 
valu des difhnâions auflî. flatteufes ; mais il n’y en a pas une dont 
l'ingratitude des cliens que je liiuvois, les prévarications des tri- 
bunaux que je fiircois d’etre judis , la lh'.pi<iité , ou la coi> 
ruption des hommes en place que je démalquois , n’ait cni- 
poifonnè pour moi le fuccés . Il n’y a point d’ainour-propre à 
dire que le Barreau & la Littérature n’ont point produit d hom- 
me dont la vie ait été femée d’anecdotes plus incroyables en ce 

g enre depuis la Défcnfe de M. le Duc à' Aiguiliou, jufqu’à mes 
etiexions fur celle de M. de Lal(y . 

• ,1’oftrai dire plus , quand on oevroit m’accufer d’amour-pro- 
pre, & reveiller les anciens cris à^êgoifmet ïX n’y a pas eu d’écrivain 
dont le rèle ait é*té plus pur , ï’ame plus inacceiïible au ma- 
nège , en tout genre , comme aux conlldérations perlbnneUes , 
les faibles raient plus excljilîvement dévoués à la defenfe J? la ju- 
ilice,à la ntanifeilacion de la vérité: & il y paroit bien, aux 
fruits que fen ai tirés. 

Puifque j’ai parlé ici de l’exil occafioné par la défcnfe de 
M. de Btlltgardt , je dois rendre hommage^ la générofitè d« 
M. le M. de Biron, en cette occafion . Il étoit Chef du Con- 
fcil lie Guerre que la hettre-de-cecb<t fembluit venger .11 le 
donna les plus grans mouvemens pour en précipiter la révoca- 
tion. A mon retour l’accueil le plus honnête, le plus flatteur, 
fut l’appareil qu’il mit à ma blellure . 

Des Chevaliers François tel eft le carjéVere : 

Mais ce n’cft pas apparemment celui des Chevaliers l^ittéra- 
■teurs , ni des Maréchaux AcadttuieicHt . 
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entières je n’ai celVe' de tendre vers ces defpotes pufilla- 
niines aatant qu’implacables, des mains encore meurtries 
des fers dont ils les avoient fi long-teins chargées. Je ne 
leur demandois que la grâce de m’éprouver , & je n’ai 
pu l’obtenir ! ils n’ont ofé croire que mes paroles fufienc 
fincères ! In lignes d’apprécier mon coeur, ils ont cru leurs 
Lettres-dt-cachet un frein plus fur que ma délicatefle : 
quand la jouili'ance d’une liberté deformab inaltérable , me 
confole à-peine du prix qu’elle me coite, ils s’applaudif- 
fent peut-être de la fugacité qui leur fefoic devenir l’ufa- 
ge InfuiHible que j’en ferois , 

Ecartons ces retours & ces regrets qui n’ont plus d’ap- 
plication ; n’ayant pu être admis à convaincre les Minifires 
de France de ma réfignation , profitons au moins de la fa- 
culté qu’ils m’ont forcé de me donner de démafquer aux 
yeux, du Public leurs injuftices, de révéler leurs barbaries . 
Les unes font déjà bien conilantes : entrons enfin dans le 
détail des autres : A: fi , à la ledure de ces mémoires quel- 
ques le^deurs font tentés de dire que jamais oppreflion n’a 
été reprochée avec tant d’energie , formons les de conve- 
nir également qu’il n’y en a jamais eu d’aufll cruelle . 



§. III. 

Du Régime de La Bastille . 

Je ne touche point ici pour le préfent à une qucr 
ftion délicate , dont la dlfcufilon feroit plus pénible que 
la folution n’en pourroit être utile. Je ne cherche point 
fi les Prijbtis d' Etat font nécefiaircr à un gouvernement; 
s’il faut à teiates les adminifirutions de ces dépôts fou- 
ftraits a l'infpcélion des Loix ; fi ce refibrt violent, ce 
toujours dangereux , peut être regardé comme indif[>enfa- 
ble dans des machines qui, pour fe con'erver, ont quel- 
quefois befoin d’efiuycr des fecoufles extraordinaires ; û 
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enfin ce qu’on diffigne en France par le nom bizarre de 
Lettre-de-cachet , elt une maladie particulière et propre à 
ce royaume , comme la Pejle à \ hgypte , la Petite FércU 
à ï Arabie , les inondation de cendres brûlantes au voifi- 
nage des Volcans , ec. ce probl 5 ine eft à-peu-près réfolti 
par les faits; fi cette folution n’eft pas celle qu’admettroit 
une philofophie humaine , elle n’en eft pas moins adoptée 
par une politique univerfelie . 

On ne voit point de nation chez laquelle l’autorité 
r’ait ufé de cette reflburce, ou de quelque équivalent. 
Rome dans le tems de fa plus pure liberté avoit des Di- 
dateurs . Les ordres de ce magiftrat fupréme valoient bien 
des Lettres-de-cacbet, puifqu’il dispofoit fans appel, et fans 
rendre de compte , non-feulement de la liberté , mais de 
la vie des citoyens. 

A Sparte la Raifon détat pouflbit le defpotifme en- 
core plus loin, pour ainfi dire. Les Rois mêmes, c’eft-à- 
dire les chefs de la nation, y étoient fournis; les Ephores 
jrouvoient les envoyer en prifon : c’étoit h la vérité le 
contraire d'une Lettre-de-cachet -, mais enfin c’en étoit une 
efpéce . 

Je vois que dans le lieu de l’univcrfc où l’Admini- 
ftration eft le plus furvcillée , le plus reftrainte , dans ce- 
lui où l’on a le mieux réufti à garantir les particuliers 
fans pouvoir des abus arbitraires du pouvoir , à Londres 
même, il exifte une Tour deftinée h renfermer les Crimi- 
nels ditat. Le Parlement, ce gardien des libertés privéer, 
autant que des franchifes publiques , non-feulcmcnt ne 
marque pas d’effroi à l’afpeft d’une citadelle qui Temble 
menacer les unes et les autres ; mais il en fait quelque- 
fois ufage : il ne croit par là ni violer, ni compromettre 
les privilèges du Peuple. (22) 

A plus forte raifon une femblable inftitution pourroit* 
elle paroître excufable en France, où les carafléres étant 
plus impétueux, les prétentions des différens pouvoirs qui 
ne ceflent de s’y choquer moins circonferites , et l’autori- 
té royale fans bornes comme fans étendue bien conftatées, 

on 
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on peut dans de certains momens s’imaginer avoir befoin 
d’ un frein , ou d’un (fpouvar.tail qui défende les prérega- 
tives du trône, fi ce ne font pas celles de la nation. 
Mais encore une fois je n’entre point ici dans cet examen: 
ce n’cft pas de la légitimité de la Baftille que je m’oc- 
cupe en ce moment ; c’eft de fon régime . Or ce régime 
eft horrible : il ne reflemble à rien de ce qui s’eft jamais 
pratique , ou fe pratique aujourdhui dans le monde. (13) 

Si dans les relations de ces voyages qu’une efFerve- 
fccnce paflagère a tant multipliés ces dernières années, nous 
lifions qu’aux Terres AuftraUs, dans quelques-unes des îles 
que la nature fembloit y avoir cachées au relie du mon- 
de , il exifte une nation légère, douce, frivole môme par 
eflence ; dont le gouvernement n’ell point fanguinaire; 
où les affaires les plus férieufes prennent toujours une 
tournure plaifante ; et dans la capitale de laquelle cepen- 
dant on conferve avec foin un abyme , où tous les ci- 
toyens fans exception peuvent ôtre à chaque inftant pré- 
cipités ; où en effet on en précipite journellement quel- 
ques-uns , fur des ordres dont il n’efl iroflible ni d’éviter 
le coup, ni d’efpércr l’examen, ni fouvent do pénétrer 
le motif ou le prétexte : 

Que l’infortuné ainfi évanoui fe trouve alors féparé 
du monde entier; plus éloigné de fes parens , defesamis, 
et fur-tout de la juflice, que s’il étoit transféré dans une 
autre planète ; que fes réclamations font étouffées fans 
reflburce , ou du moins n’ont qu’un fcul canal jwur fe 
produire au dehors , et c’efl précifément celui qui eft 
toujours intéreffe ü les fupprimer, en raifon de ce que 
leur' motif, c’eft-à-dire l’opprefîion qui les neceflîte , efl 
plus grave et plus palpable . 

Qu’il efl abandonné, au moins très-longtems» fans li- 
vres , fans pafier, fans communication avec qui que ce 
foit , au tourment d’ignorer ce qui fe paffe au dehors, 
ce que deviennent fa famille, fa fortune, fon honneur, 
et de quoi on l’a aceufé, et de quoi on l’accufera, et quel , 
fort on lui réfervei tourment dont- une folitude fans au- 
cune 
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cuiie efpice de liiftraclion rend à chaque minute les ai- 
guillons plus vifs, et la feniatioti plus profonde. 

Qu’il n’a d’autre caution de la foreté de fa vie que 
la délicateii'e de fes gardiens; gardiens qui, malgré le 
figue d'honneur attaché à leur vêtement , étant capables 
pour de l’argent de s’avilir jelqu’à fe rendre lur un or- 
dre arbitraire de lâches fatcllitcs , ne réi>ugneroient pas 
fans doute a fe charger d’un miutdère plus liche encore, 
et plus barbare , fi on l’exigeoit d’eux au même titre ; 
qu’ainfî il jreut très raifonnablement voir la mort dans 
chaque aliment qu’on lui lert ; qu’à chaque fois qu’on 
ouvre fa porte, le cri lugubre des verroux qui la char- 
gent peut lui paroître le précurfeur d un arrêt de mort , 
et le fignal de l’arrivée des muets ddtinés à l’exécuter; 
fans que le fentiment de fon innocence , ou l’équité du 
Prince, foient pour lui un motif de tranquidité, puilque 
la première furprife faite à celle-ci peut être fui vie d’une 
fécondé ; puifq’un a fur fa vie le même droit que fur fi 
liberté ; puifque les mêmes mains qui fe prêtent à l’alTar- 
finer moralement mille fois par jour en vertu d’une Let~ , 
tre-dn-cachet , ne fe refuferoient pas fans doute à le tuer 
phyfiquement une fois , d’après la même aurorifation ; 
et que dans un lieu où tout eft douleur et myftère il n’y 
a pas d’attentats qui ne puilFent être commis et cachés 
avec la même facilité . 

Que s’il conferve fa fanté , elle n’eft qu’un fupplice 
de plus , parce que fa fenfibilité eft plus vive , et fes pri- 
vations plus doulourcufes ; fi elle fuccombe , comme il 
arrive prefque toujours , le régime de la maifon qui ne 
change point le livre fans fecours, fans confolatioti , à 
l’idée horrible qu’il ne peut échapper; qu’il va laiffer fa 
famille malheureufe , fa mémoire compromife, que fa cen- 
dre fera privée des derniers tributs payés jur la tendrelle 
aux objets qu’elle a perdus ; que fa fin fera peut-être ignorée ; 
que fa femme, fes enfiins abufès, feront éneoredes vœux 
et des efforts pour fa délivrance , long- temps après que 
le tombeau où il a été enfeveli vivant ne confervera 
plus que fes olTcmens décharnés. Si 
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Si un pareil tableau fo trouvoit dans les voyages de 
Cooke , ou de l’Amiral Anjon , quelle imprcfllon produiroic* 
il f Ne prendrions-nous pas le peintre pour un rmpofteur ; 
ou bien, en nous appluudilTant de vivre dans des contre'cs 
exemptes d’une pareille fervitude , ne concevrions-nous 
pas un mépris mêlé d’horreur pour un gouvernement G 
barbare , et une nation fi avilie ? . 

Helas/ c’eft celui de la lialhlle , et qu’il efi encore 
au-deflbus de la vérité ! Qu’il ell loin de rendre ces tor- 
tures de l’ame , ces convulllons prolongées, cette agonie 
perpétuelle qui éternife les douleurs de la mort, fans ja- 
mais en amener le repos ; enfin tout ce que les geôliers 
de la Baflille peuvent faire fouffrir, et ce que perfonne 
ne peut peindre ! 

Le premier article de leur code c’eft le miftère im- 
pénétrable qui enveloppe toutes leurs opérations ; miflère 
qui s’étend jufqu’à lailfer du doute non-feulemcnf fur la 
réfidence , mais fur la vie de l’homme dil'paru entre leurs 
mains; mifière qui ne fc borne pas à interdire fans ex- 
, ception tout accès auprès de lui aux nouvelles qui pour- 
roient , ou le confoler, ou le dirtraire , mais qui empêche 
également qu’on ne puifTe vérifier ni où il eft, ni même 
s’il eft encore . 

L’homme qu’un olficier de la Bifille voit et angarie 
tous les jours , il (outient fans rougir quand on lui en 
parle dans le monde, qu’il ne l’a jamais ni vu, ni connu . 
Quand mes vrais amis fullicitoicnt auprès du Miniflrc 
chargé du département de ces Oubliettes la pcrmifilon de 
me voir, il repondoit comme un homme étonné, même 
qu’on put me croire à la Bajlille . Le Gouverneur a fou- 
vent juré il pludeurs d’entre eux , fur fon houneur, et foi 
de Gentil-homme, que je n’y avois pas été huit jours ; car 
le fcandale de ma dérention , le foin que l’on avoit-eu 
de l’opérer en plein ‘jour, et en plein rue, ne lui per- 
mettoit p.as de foutenir , comme il l’auroit fût fans cela, 
que je n’y érois jamais entré . 

Uii laquais ment de même 5 la porte de fon maître 
F quand 
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.quand il en a reçu Tordre ; mais ce n’eft que pt/Jr écar- 
ter des vifites importunes : fes faullêtcs ont un but utile, 
ou un effet agréable : il ne les appuie point par un air 
pénétré, ni par des Icrmens : et cependant cet emploi 
l’avilit. Appréciez donc celui d’un Miiiiftre, et d’un Gou- 
verneur de la Bajlille , qui ne trompent que pour tour- 
menter, et dont les menfonges ne produifent que des 
douleurs . 

J’ofe le demander quel eft Tobiet de cette incerti- 
tude affeftée où on laiffe un public entier, des amis, une 
famille, fur Texiftence phyfique de l’homme qu’on leur a 
ravi ? Ce ne peut nas être de faciliter les moyens de le 
convainere, & d’affjrer fon châtiment; car, i. cette 
clandeftinité n’ajoute rien à ceux que Ton a d’ailleurs, 
foit pour indruire fon procès, foit pour confonimer la pu- 
nition, s’il y en a une de prononcée: 2. mon exemple 
prouve que la Baftille recèle fouvent des hommes à qui 
non-feulement on ne veut pas faire de procès , mais .à qui 
Ton n’en peut pas faire; & ce font prccilément ceux li 
fur le fort de qui Ton affecie d’épaillîr le plus le nuage ; 
dans quel deffein , je le répète ? 

Le régime de ce Château étant expreffément inftitué 
pour déchirer les urnes, pour rendre la vie dure, comme 
me Ta dit naïvement une fois, un des queftionaires à r/v/.v 
de St. Louis, qui ne frémiffent pas de ces fonctions , je 
conçois que Tifolement abfolu , l’ignorance fans exception 
où Ton tient un prifonnier de ce que Ion a fait, de ce 
que Ton fait, de ce que Ton fera, pour ou contre lui, 
ed un moyen parfiirement convenable au but que Ton 
fe propofe; rien n’cd mieux imaginé pour fiiire pad’er un 
homme par toutes le gradations du défefpoir, fur tout s’il 
a le malheur d’avoir une de ces âmes Itères & aciives, 
que le fentiment de TinjUdice révolté, pour qui l’occu- 
pation cd un befoin , & l’attente un fupplice , mais pour- 
quoi faut-il adbeier à fes tourmens fes parer.s, fes amis, 
que Ton feint de ne pas vouloir affocier à fes infor- 
tunes ? 

* Au 
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Au moins quand il y a un procès étaMi , on connoîc 
la nature de l’accufation; on fait infq’où elle doit s’iîten- 
dre: on fuit les progrès de la procédure; on ne perd 
point la vi:time de vue, jufqu’au facrificc, ou jufqu’au 
triomphe. L’iniquiétude a des bornes, & la douleur des 
coniolations . 

Mais ici, tandis que l’infortuné foudrait à tous les yeux 
aceufe les amis, fa famille de l’oublier, ils tremblent qu’on 
ne leur filTe un crime de fe fouvenir de lui: fa captivi- 
té dcpen.lant d’un caprice , fes fers pouvant ou tomber i 
chaque moment, ou fe perpétuer fans fin, chaque jour 
ed pour ceux qui efpèrent de le revoir, comme pour 
lui, une période coinplette, où ils épuifent toutes les an- 
goilfes de l’attente, & toutes les horreurs de la privation: 
le matin on pleure du fouvenir de ce que l’on a déjà 
fouffert , & le foir par la certitude d’avoir encore ù fouf- 
frir , fans qu’il foit p oflible mâme d’entrevoir une lin à 
ces fupplices; ou lî l’imagination efl'aie de s’en fixer une, 
ce n’eft que pour fe préparer de nouveaux déchiremens . 

Dans les vues de l’infti tuteur primitif du régime de 
la BiifUlte , cette effroyable politique avoir un objet: c’é- 
toit de fe défeire fans bruit, & fans éclat, des hommes 
pour l’afiafilnat de qui le bourreau lui auroit refiifé fon 
minidère : quand il avoir proferit un innocent, car 'on ne 
proferit que ceux-la, les coupables on les juge; quand il 
avoir proferit un innocent , il vouloir qu’on ignorât l’e- 
poque de fa mort , afin de ne lu fixer qu’au moment 
précis qui convenoit â fes intérêts, ou à fa vengeance. 

Mais Louis XI^L n’eft pas Louis XL: l’un eft audî 
humain que l’autre étoit barbare : l’un refpcifle autant la 
juftice & les loix ; il en récommande aufil foigneufement 
l’obferv.ation , que l’autre fe plaifoit à les faire violer, 
& donner l’exemple de l’infra£lion. Comment donc con- 
ferve-t-on fous l’humanité de Louis Xyf. le régime inven- 
té par la tyrannie de Louis XL. Comment fous le Prince 
â qui l’équité eft chère , & le fang des hommes précieux , 
les fujets font-ils expofés aux mêmes cataftrophes que fous 

F a . celui 
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I . celui pour qui les exécutions étoient ttn fpcûacle déli- 

cieux , qui appelloit le bourreau l'on Compère, & ne mar- 
choit jamais que fous l’efcorte d’un fatellite, fon compè- 
re aulU» mais plus féroce • plus fangulnairc que tous les 
bourreaux enfemble ? 

Encore fi c’étoit la gravite des délits , ou l’cfpéce 
des perfonnes qui détermina ITent cet étrange et périlleux 
incognito; fi l’on ne couvroit de ce voile funèbre que 
des hommes dévoués par l’énormité de leurs forfaits à un 
fupplice prochain , ou des intriguans que leur nailTance , 
ou leurs richelTes , ou leurs relations rend! fient redoutable, 
on auroit au moins une exeufe , ou un prétexte . 

Alais la Da(hlle , comme la mort, égaliie tous ceux 
qu’elle engloutit : le facrilège qui a nukllté la ruine de 
fa Patrie ; Je l’homme courageux qui n’eft coupable que 
d’en avoir défendu les droits avec trop d’ardeur ; & le 
Idche qui a traffiqué des fecrets de l’État , éc celui qui 
a dit aux Minifires des vérités utiles , mais contraires à 
leurs intérêts; & celui qu’on enchaîne de peur qu’il ne 
deshonore fa fûmille par des crimes , celui dont on ne 
redoute que les talens , font tous plongés dans les mêmes 
ténèbres . * 

Et qu’on y fonge bien : elles font doubles : elles em- 
pêchent de voir, comme d’ètre vu: non-feulement elle 
ôtent au prifounier la connailTance de ce qui' peut l'inté- 

ref- 



• Cela n’cfb pas tout-i-fait exafl. On verra plus bas en faveur 
de qui, & dans quels cas ces ténèbres s’cclaircilènt . Ainlî je ne 
prétens pas qu’il n’y ait jimais d’exception ,• je parle du régime 
tenir al, de ce que j’ai éprouvé perfona.,-llcmcnt , de ce que l’on 
m’a dit fans cclîe être le cofiume habirucl Sc l’ordre commun de 
la maifon . On fent bien que c’efi fur-tout à l’innocence qn’il doit 
être funefte. Dans des rigueurs dont le caprice d fpofe , il n’y a 
que la protcélion qui puilTe procurer «les difpcnfes or dès qu’un 
boinuxc iunocent cft à la Baftille , il cfV bien clair, ou qu’il n’a 

? is de protefteurs ; ou que les protefteurs font moins puifiaos que 
ès cnneniis . C’eft donc fur-tout pour lui qu’eft prépare l’abonii* 
aable régime dotit il cft ici queftion . 
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refTer pcrfotincllement , la ficultti de rdgier fes propre* 
affliires ; de provenir par des arrangcmens delîultifs oa 
provil'oircs , fa ruine , & celle quelquefois de les corre- 
fporulaus, celle far-tout d'dclairer fes prctcdeurs , de dJ- 
fariner fes enne:nls ; enfin, tout ce qui pourruit l’occuper 
utilement : mais elles lui dérobent jufqu’à l'afped des af- 
faires publiques qui pourroit le difiraire ; devenu etranger 
à l’univers entier , on ne lui permet pas même île s'infor- 
mer de ce qui s’y pâlie. Il y a peut-dtre ilans ces cachots 
tel homme qui fatigue journellement de fes prières Louis 
Xl'. le Duc de la lumière ; il fe croit encore enchaîne' 
par eux; il eft fans celfe à genoux devant ces deux fan- 
tdmes dont il n’exifie plus que la ine'moirctic lesofiiciers, 
du lieu, tdmoins de fon erreur, ont la fiuplde dclicatelfe, 
ou le fcrupule barbare de ne pas l'cn tirer. 

De cette ignorance acUve & paflîve , il réfulte des 
effets infiniment fiineftcs pour l’infortuné ainfi abufé: s’il 
n’a été facrifié, par exemple, qu’a la vengeance perfon- 
nellc d’un homme en place , il n’ell point foulagé par la 
chute même de ce cololfe dont la profpérité l’a écrafé. 

Il ne peut pas s'en jirévaloir jiar lui même, puifqu’il n’en 
efl; pas indruit ; s’il n’a pas des amis ardensi fi fa fimille 
eft timide, ou obfcure, ou indifférente, ou éloignée , l’op- 
preflîon refte la même, quoique l’opprclfeur foit évanoui. 
Le fuccefleur fonge bien plutôt à ufer de Ja même ref- 
fource , qu’à redreffer les torts qu’elle a produits . Le pri- 
fonnier refte h la Bafiille , non pas parce qu’on defire 
qu’il y foit, mais parce qu’il y cfl ; parce qu’on l’oublie; 
parce que les bureaux ne font pas follicités; & que rien 
n’égale la difficulre de fortir de ce puits meurtrier , fi ce 
ii’cft la facilité d’y tomber. 

J en puis citer un exemple, autre que le mien, ta 
fans compromettre perfonne . De mon tems la Baftllle re- 
céloit un Ginevuts , nommé Pfl/jjèri . Son crime unique 
étoit d’avoir fait quelques rciTiarques fur les opérations 
financières de M. Neker, Quand un hasard très-fingulicr 
m’en a ii, droit , il y étoit depuis trois ans : il y eft peut- ’ 
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dtre eiicorcî; et ne cornoit ni la fubverfion de fa patrie, 
ni ccile du MiniAre qu’il aceufe avec raifon de lalienne. 
II ne fortira que quand un autre hasard, ou pcut-ctre la 
mention que j’en fus ici rappellera fa mémoire aux cer- 
veaux mobiles qui maitrifent l’immobilité de la li/iflille : 
peut-être enfin lentira t-on combien il eft afireux d’éter- 
nifer ainfi au nom de XEtat la vengeance perfonnelle d’un 
adminlftrateur pafTagor; de punir un etranger, un hom- 
me honnête, d’avoir été allez éclairé pour prefTontir ce 
que le gouvernement ne dévoie pas tarder à faire lui-mê- 
me ; car enfin que reftc-t-il des opérations de M. Neker? 
Si M. PeliJJen a été coupable en les cenfurant, que font 
donc ceux qui les ont détruites? (24) 

. Peut-on ne pas frémir d’horreur , en fongeant que 
celles dont je trace le pénible tableau, ont été le prix 
d’une indiferétion , qui, quelques mois plus tard, cfl de- 
venue non-feulement une action prudente, mais une né- 
ceflité. Le panégyrifte de M. Neker aujourdhui rifqueroit 
fans contredit de fc trouver le commenfal de fon criti- 
que: et tandis qu’un defpotifmc fans pudeur multiplie ar- 
bitrflirement les victimes de ces terribles inconfequences , 
leurs réclamations fe perdent dans les ténèbres inaccefli- 
blcs dont je parle. , 

Encore une fois, qu’on y fonge bien, rien n’en fort, 
comme rien n’y pénétre: les tentatives même qu’un pri- 
fonnier peut bazarder, auprès de fes proteâeurs, pour les 
intérefler À obtenir ou une procédure ou un pardon , ou 
les intercepte , on les cnfevelit : avertis même par ces in- 
dications indiferètes des côtés par lefquels il pc:t fe flat- 
ter d’être fecouru , les limiers de la Police fe hâtent de 
fermer les pafTages aux cflbrts que l’on pourroit tenter en 
fa faveur. On ne lui laifTe le pouvoir de folliciter ceux 
qui peuvent folliciter pour lui, que quand il a bu jufq’a 
la dernière goutte la mefure de fiel que le defpotifmc et 
la haine lui ont prépur.ée . 

Ses lettres, quand on ne Lui enlève pas la faculté 
d’écrire , pafTent toutes ouvertes à la Police ; où bien el- 
les 
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les y font décachetées. C’eft pour les prépofés h ce triage 
un’amufement que la leilure de ces doaloureufes lamen- 
tations : ils fc divcrtilFent un moment du ton fur lequel 
chacun des encagés Ibupire : & pui.^ on enliafl'e foigneu- 
fement le produit é'iillolaire de chaque jour, non pour 
en faire ufage , mais pour l’enterrer dans des dépôts in- 
connus , ou le br'iler. Ni le priionnier qui a écrit, ni 
ceux à qui il écrit, n’en entendent jamais parler. 

Dans les premiers tems do ma détention, j’avois im- 
ploré les bontés des Princfs de la Famille Royale (25). 
Inftruit dès auparavant que Monficur , & M. Comte d Ar- 
tois m’honoroient de leur eftime , je m’étois flatté que 
dans mon malheur ils ne me refuferoient pas leur bien* 
veillance . Je leur avois écrit : les lettres étoient cache- 
tées : le Lieutenant de Police quelque tems après me dit 
qu’il les avoir lues , mais non pas rendues : qu’on ne le 
lui avoir pas permis . Et fur ce que je lui obfervai que 
puifqa’il en favoit le contenu il pouvoir en informer les 
Princes généreux à qui il les avoir fouftraites, il me re- 
pon.lit, n a [> prochoit pas de ces Puiffances , Et 1 hom- 
me à qui l’accès de ces ' Puiflàiices étoit interdit , avoir 
celle de décacheter leurs lettres , de les fupprimer , de 
rendre leurs bonnes intentions, & celles du Roi inutiles, 
enfin d’élever autour de moi des ram; arts plus impéné- 
trables que tous les châteaux magiques dont v l’imagination 
Jamais peuplé les romans.' 

Entrons maintenant dans l’intérieur de ces rampars : 
voyons comment s’y prennent les Cerbères qui en ont lu 
garde pour completter leur abominable miniftère, pour 
achever d’y rendre la vie dure . 

Le prélude quand on leur amène une proie nouvel- 
le , c’efl la Fouille . Leur prife de pofleflîon de la perfon- 
ne d’un prifoimier , leur manière de conftater la proprié- 
té infernale dans laquelle il va être compris . c’eft de le 
dépouiller de toutes les flennes . Il eft aufli furpris qu’ef- 
frayé de fe trouver livré aux recherches, aux tatonne- 
njens de quatre hommes dont l’apparence femble démen- 
tir 
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tir les fonfllciis, & ne les rend que plus honteufes; de 
quatre hommes deconis d’an uniforme qui autorile à en 
attendre des dga ds , & d’un ligne d’honneur qui fuppol'e, 
il faut le rcptftcr, un fervice jaus tnche. 

Ils lui enlèvent Ion argent^ de peur qu’il ne s’en 
ferve pour corrompre quelqu’un d’entr’eux, fes bijoux, 
par la meme confide'ration ; les pa[>iefs , de peur qu’il ny 
trouve une relTource contre l’ennui auquel on veut le dé- 
vouer; ica tifeaux , coutetiux , &c. de peur, lui dit on, 
qu’il ne fe coupe la gorge, ou qu’il n’airadiiie fes geoiiers; 
car on lui explique froidement le motif de toutes ces 
fouflraélions . Après cette cérémonie qui eft longue, lou- 
vent couj)èc par des plaifanteries , & des glofes fur cha- 
que pièce comprife dans rinventaire , on vous entraîne 
vers la loge qui vous ell deftinée dans cette ménagerie . 

elles font toutes [)rntiquées dans des tours dtmt les 
murs ont au moins, comme je l'ai dit, douze pieds d’é- 
pailfeur, & dans le bas trente & quarante , Chacune a un 
feul loupirail pratiqué dans le mur, mais • traverfé par 
trois grilles de fer, l’ane en dedans , l’autre au milieu de 
la muraille , la troifième en dehors . Les barreaux font 
croifés; ils ont un pouce quarré d’épaiflTeur : & par un 
rallînement qui prouve la fupériorité du génie des inven- 
teurs , la partie foliùe de chacune de ces étranges mailles 
répond Julie au vukle d’une autre , ce qui lailfe à-peine 
à la vue un paflage de deux pouces, quoique les mailles 
en aient à-peu-près quatre de large . 

Autrefois chacun de ces caveaux avolt trois ou qua- 
tre ouvertures, toutes jsetites il cil vçai , toutes décorées 
des même réfeaux : mais enfin cette multiplicité de lucar- 
nes aidoit à la circulation de l’air ; elle prévenoit riuimi- 
dîté, l’infccllon, &c. un Gouverneur plein d’humanité 
les a fait boucher: il n’en relie qu’une: dans les plus 
belles Journées le peu de lumière qu’elle laillc tranfpircr 
dans la cambre ne peut fervir qu’à en foire mieux diftin- 
■gucr l’obfcurité , 

Ainfi en hyver ces caves funeftes font des glacières , 

par- 
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parce qu’elles font allez élev*?cs pour que le froid y pé- 
nètre ; en’ été ce font des poêles humides, où l’on étouf- 
fe , parce que les murs en font trop épais ix)ur que la 
chaleur puilTe les fécher. 

Il y en a une partie , & la mienne étoit de ce no- 
mbre , qui donnent direèlement fur le folTe' où fe dégorge 
le grand égout de la Rue St. Antoine t de forte que quand 
on le nettoie, ou en été dans les jours de 1 chaleur un peu 
continuée , ou après chaque inondation , accident aflez 
commun au printems & en automne dans ces foliés creu- 
fés au-deflbus du niveau de la rivière, il s’en exhale une 
infeâion pcililentielle . Une fois engouffrée dans ces boii- 
lins que l’on appelle des chambres f.eWe.ni fe difllpe que 
très-lentement . 

C’eft dans cet atmofphère qu’un prifonnier refpire: 
c’cft là que pour ne pas étouffer entièrement il eft obli- 
gé de palTer les jours , & fouvent les nuits , collé contre 
la grille intérieure , qui l’écarte comme je viens de le 
dire, même du trou taillé en forme de fenêtre par -la- 
quelle coule jufqu’à lui une ombre de jour & d’air . Ses 
efforts pour en pomper un peu de nouveau par cette far- 
bacane étroite ne fervent :fbuven< qu'à lépai/ür autour de 
lui la fétidité qui le fuffoque. 

En hyver malheur a l’infortuné qui ne peut pas fe 
procurer l’argent néceffaire pour fuppléer à ce que l’on 
diflribue de bois au nom du Roi. Autrefois il fe délivroiç 
fans comdte, & fans mefure > en raifon de la <confomma- 
tion de chacun . On ne chicanoit pas des hommes d’ail- 
leurs privés de tout, & réduits à une immobilité il cruel- 
le fur la quantité de feu qu’ils croyoient nécedaire pour 
décoaguler leur fang engourdi par 1 inaéUon , ou volatili- 
fer les vapeurs condenfées fur leurs murailles. Le Prince 
vouloir qu’ils joui (fent de ce foulagement . ou de cette 
diftraclion, fans en reftraindre la dépenfe. 

L'intention e(l fins doute encore la. même; les pro- 
cédés font changés . Le Gouverneur aâuel a fixé la con- 
fomniation de chaque réclus â fix bùcbcs, grojfes ou peti- 

• G ;tes . 
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tes . On fait qu’îi Paris les bâches d’appartement ne font 
que la moitié de celles du commerce, parce qù’elles font 
fciées jiar le milieu . Elles n’ont qu’environ dix-huit |>ou- 
ces de lon^eur . L’dconôme diftributeur a foin de fiire 
chüülr dans les chantiers ce qu’il ell poflîble de trouver 
de bois plus mince , & , ce qui eft auflî incroyable que 
vrai, de plus mauvais. Il fait prendre, par preference; 
les fonds de piles, les relies de magazins , dépouillés par 
le tems & l’humidite' de tous leurs fels , & abandonnées 
par cette raifon à bas prix aux ouvriers tels que les braf~ 
Jeun, les boulangers, à qui il faut un feu plus clair que 
lùbflantiel. Six de ces allumettes compofeiit la provilioa 
de vingt-quatre heures pour un habitant de la Baftille . 

On demandera ce qu’ils font quand elle ell difparue; 
ils font ce que leur confeille en propres termes l’honnéte 
Gouverneur : ils fouffrent . ( Voyez ci-après la note zp. 
page 156. ) 

Les meubles font dignes du jour qui les éclaire , & 
de l’habitation qu’ils doivent décorer , Il ell bon d’aver- 
tir d’abord que par fon forfait avec le Minillére le Gour 
verneur doit les fournir^ & les entretenir à fes dépens: ' 
c’ell une des très-petites charges attachées à fon immenfe 
revenu, dont je parlerai bientôt. Il peut s’exeufer des 
incommodités du féjour , parce qu’il ne peut pas changer 
la fituation des lieux : il peut pallier l’odieufe lelinerie 
dont je viens de parler, qu’il exerce fur la confomma- 
tion du bois, fous prétexte qu’elle tend à épargner de la 
depenfe au Roi . Mais fur l’article des meubles qui ne re- 
gardent que lui, fit qui lui font payés, il n’a ni exeufes, 
ni palliatifs. Ses épargnes en ce genre font néceflairement 
tout à la fois un vol , & une cruauté . 

Or deux matelats rongés des vers, un fauteuil de 
canne dont le fiége ne tenoit qu’avec des ficelles, une ta- 
ble pliante, une cruche pour l’eau, deux pots de fayan- 
ce , dont un pour boire ; & deux pavés pour foutenir le 
feu -, voilé l’inventaire , du moins des miens . Je n’ai dd 
qu’à la commifération da Porte-clef, après pluficurs mois,. 

une 
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une pincette & une pelle de fer. Il ne m’a pas été poflî- 
ble d’obtenir des chenets : & , foit politique , foit inhuma- 
nité, ce que le Gouverneur ne veut pas fournir, il ne 
veut pas non plus npi’un prifonnier fe le procure à fes 
propres frais . Ce n’efl: qu’au bout de huit mois que j’ai 
pu me faire acheter une téière : pour avoir , avec mon ai- 
dent , un fauteuil ordinaire & folidc, il en a fallu douze; 

Si quinze pour remplacer par de la fnyancc commune la 
cralTcufc & dégoûtante vaiflelle à. étain qui circule foule 
dans la maifon. 

L'unique meuble qu’il m’ait été permis de me faire 
acheter dans les premiers jours, c’eft une couverture de 
laine : en voici 1 occafion . 

Le mois de Septembre eft , commé on (ait, le tems 
où les oeufs des teignes qui rongent les étoffes de laine 
fe changent en papillons . A l’ouverture de l’antre qui 
m’étoit afligné il s’éleva du lit, non pas un nombre, non 
pas un nuage, de ces infeftes; mais une large & épaifle 
colonne dont le dévelojapement inonda la chambre en un 
iiiftant. Je reculai d’horreur: Bon bon, me dit en fourianc 
un des introduâeurs , vous ny aurez pas couché deux nuits, 
qu'il ny en aura plus un feul . 

Le foir, le Lieutenant de Police vint fuivant l’ufage 
me fonhaiter la bien-venue . Je montrai une répugnance (i 
violente pour un grabat ainfi peuplé , qu’on voulut bien 
me laifTer parvenir une couverture neuve , & me permet- 
tre de faire battre les matelas, le tout à mes dépens. 
Comme les Hts de plume font interdits à la BajUlle , lân« 

' doute parce que ces délicatefTes ne conviennent pas ü des 
hommes à qui le Miniftère veut fur-tout donner des le- 
çons de mortification , j’aurois voulu , au moins tous les 
trois mois , faire donner à mes miforables matelas cette 
efpèce de rajeunifTement . Le Gouverneur propriétaire s’y 
) oppofoit tant qu’il pouvoit , quoiqu’il ne dut lui en rien 

coûter; mais parce que cette façon, difoit-il , les u/e. • 

M. de Staal raconte qu’elle fit tendre dans fâ cham- 
bre une tapificric . Dut-elle cette condefcendance h fo 

• G a qua- / 
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qualité de favorite d’une grande FrincelTe i ou bien à ce ' 
que les maurs du tems laifToicnt encore d'humain môme 
à la Baftille , comme le prouvent les autres détails de fa 
captivité, je ne le fais pas. Ce qui eft fùr c’eft que les 
tolérances de ce genre font un des abus que la régulari- 
té moderne a retranchés. Mes i n fia nces ’ pour obtenir à 
mes dépens, ou une toile qui eût aidé à abforber l’humi- • 
dlté des murs , en cachant leur teinte lugubre ; ou du pa- 
pier qui eùt'proiluit le môme effet, en me procurant de 
plus la diverfion de le coller moimôme, ont été inutiles. 

Dans ma chambre le fpeclacle de ces murs avoit 
quelque chofe d’affreux. Un de mes prédécefleurs , peintre 
apparemment, ou amateur, & moins excluflvement fevré 
de tout ce qui (xiuvoit ou nourrir fon ame , ou occuper 
fes mains, a obtenu la permlfllon de barbouiller ce féjour 
h fa manière . C’efl un oclogone qui a quatre grans côtés, 
& quatre petits. Chacun efl incruflé d’un tableau très-con- 
venable au lieu: ce font les détails de la pafpon: 

Mais foit par goût ; ibit qu’on n’ait voulu lui paffer 
qu’une couleur aflbrtie au fujet , & à- l’appartement , il n’a 
employé que de l’ocre , & n’a fait que des camayeux dont 
on peut imaginer la nuance . Après l’évaporation des pa- 
pillons; quand mes yeux fe portèrent fur ces i>anneaax 
dont l’obfcurité durciflôlt encore la teinte; où je ne vo- 
yois en gros que des attitudes de douleur , que des 
appareils de fupplices, fans en diflin^uer le fujet; ce que 
l’on raconte des Oubliettes, ce que Ion fait des Sambeni- 
tos ^ me revint à d’imagination. Je crus fermement que 
ces cadres étoient autant -d’emblômes du fort qui m’at- 
tendoit , & qu’on ne m’avoit donné cette chambre que 
pour m’y préparer .• Je fis ù Dieu le facrifice de ma vie . 
Ames fenfibles appréciez ce moment. 

Ainfi logés, ainfi meublés, fi du moins les captifs 
confervoient la fiiçulté qu’ils avoient autrefois, celle dont 
les coupables même ne font point privés dans les prifons 
ordinaires , que la juflice feule dirige ; c’efl-ù-dire , celle 
do -converfet entr’eux , de fe voir , .de former de ces 
. liai- 
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Ihifons que la néceflîté excufe dans les autres dépôts , mô- • 
me entre l’homme honnôte, & celui qui nereftiws; mais 
qui {xjurroient fouvent à la Baliille être fondées fur une 
eifime réciproque : lans oublier leur détrelfe ils en au- 
roient plus de force pour la fup(>orter . On voit de cer- 
tains liqueurs, qui chacune à part blelTent le goût: ea 
les mêlant elles acquierrent une faveur moins rebutante: 
il en eft de même de l’infortune: mais c’eft précifément 
cet amalgame de foupirs que les BafliUeurs ont grand foin 
de prévenir: ce qu’un prifomiier diminueroit de fes amer- 
tumes feroit autant de retranché fur leurs jouillances . 
Leur dcvife eft le mot qu’adreffoit à fes bourreaux Cali- 
gula, quand il leur commundoit un alfaUînat; frappes de 
jaçm ^uil fe fente mourir. ■ 

Du moment où un homme leur eft livré il eft per- 
du , comme )e l’ai dit, pour l’univers entier: il n’cxifte 
plus dans le monde que pour eux: ils ne font 'pas moins 
attentifs à prévenir toute forte de correfpondance intérie- 
ure entre leurs vidimes, qu’à leur interdire toute efpèce 
d’épanchement au-dehors . Lj Porte & d’autres parlent du 
commerce qu’ils entretenoient avec leurs voiiins par des 
cheminées, &c. - 

Encore une fois cela pouvoir être de leur tems : au- 
jourdhui les tuyaux dés cheminées font traverfés comme 
les fenêtres dans leur longueur de trois grilles les unes 
au-dcftiis des autres, dont la "première commence à trois 
pieds du foyer; & leur embouchure 's’élève à plufieuR pieds 
au-delTus de la terrafle : les privés, fouhigement très-rare, 
car je crois qu’il n’y a dans tout le château que deux 
chambres qui, en foient douées, font pourvus de la même 
garniture : une grande partie des chambres eft voûtée ; 
les autres ont des planchers doubles. 

Quand on juge à-propos de faire defeendre un captif, 
foit pour un interrogatoire, s’il eft affez heureux pour en 
fubir; foit pour voir le médecin, s’il n’eft pas affez ma- 
lade pour être obligé de l’attendre dans fa caverne ; foit 
lK>ur la prétendue promenade dont je jwrlerai touc-à l’heu- ' 

re; - 
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re; foit par un fîmple caprice du Gouverneur , il ne trouve 
par-tout que le filence , des déferts , & robfcurité . U n croaf- 
i'ement funèbre du Port-clef qui le guide fait difparoître tout 
ce qui peut le voir, ou être vu de lui. Les fenêtres du corps 
de logis où fe recèle Vétat major, où font les cuifines, 
où font admis les étrangers, fe cuiraflent à l’indante de 
rideaux, de volets, de jaloufier, fit l’on a la cruauté de ne 
procéder ù cette opération que quand il eft h portée de 
s’en appercevoir . Ainfi tout lui rappelle qu’à deux pieds 
de lui il y a des hommes , fit des hommes qu’il auroit 
peut-être un très grand intérêt de voir, puilqu’oii apporte 
un fi grand foin à les lui cacher: ce qui multiplie fes 
angoifies en raifon de fes attachemens. 

J’ai cm long-tems que j’avois pour commenfale une 
pcrfonne dont la confervation pouvoit feule me confoler 
de mes autres pertes, fit par les fers de laquelle on y au- 
roit' en effet mis le comble , fi l’on avoit pu tromper fa 
vigilance . Les rèponfes qu’attiroient mes queftions à ce 
fujet n’étoient propres qu’à confirmer mes allarmes : car 
quand ces hommes raffinés dans Tarte de meurtir les âmes 
trouvent Toccafion de mêler au filence habituel qui tour- 
mente, une franchife fimulée qui puifie dêfefpérer, ils ne 
la manquent pas: qu’ils parlent, ou qu’ils fe taifent ils 
ont grand foin que leur aèlivité foit cruelle comme leur 
inaâion . 

C’.efi par ces manœuvres* qu*un pere fit un fils , un 
mari fit une femme , des parentés entières peuvent peupler 
à la fois la Baflille , fans fe douter qu’ils aient auprès d’eux 
des objets fi chers ; ou y languir das la perfuafion qu’une ' 

détrell'c commune envelop|)e toute la famille, quoiq’une 
partie s’y foit fouftraite . Quand un Gouverneur de St. 

Domingue jugea à-propos, il y a quelques années, de fe 
défaire un matin de toute la jufiice d’une de fes villes, fie 
d’emballer un tribunal entier pour le renvoyer en France « 

fur le même vaifieau, on mit tout en arrivant ce Parle- 
ment Américain à la Daftille . 

Les pauvres gens y trouvèrent une bien autre fervi- 

tude 
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fude que celle de leurs Negres ils y furent huit mois ; 
fans favoir ce qu’etoit devenu chacun d eux : & cepen- 
dant on leur felbit leur procès/ & en définitif ils ont etc' 
reconnus innocens ' & ils n’ont eu d’autre indemnité que 
la permiflion d’aller reprendre leurs places / 

Mais fl l’on eft fi foigneux d’empdeher les captifs, 
foit de correfpondre entr’eux, foit môme de fe connoître, 
on ne fonge point du tout a leur diflimuler qit’ils ne font 
pas feuls . Ces planchers doubles , ces voûtes , impénétra- 
bles aux confolations , rendent fidèlement les indices par 
lefquels un infortuné qui foufire eft averti qu’il a au-def- 
fus, ou au-defibus de lui, un autre infortuné non moins 
à plaindre: les jiortes, lei clefs, ne font pas plus muet- 
tes, ainfi que les verroilic. Le fracas des unes, le clique- 
tis des autres , le lord roulement des troifièmes retentif- 
fent au loin dans les volutes de pierre qui forment les 
efclaliers, & fe propagent d’une manière effrayante dans 
le vuide immenfe des tours . Il m’étoit facile par-là de 
fupputer combien j’avois de voifins , 6t c’etoit une nou- 
velle fource de convulfions. 

Sentir que l’on a fur fa tôte ou fous fes pieds un â- 

tre malheureux à qui l’on pourroit donner, ou de qui 

l’on pourroit recevoir du foulagement ; l’entendre marcher, 
foui>irer ; penfer qu’on n’en eft éloigné que d’une demi- 
toife; combiner fans ceffe le plaifir de franchir cet efpa- 
ce & l’impofllbilité d’y réuflîr; avoir également à s’affli- 
ger, & du fracas qui annonce un nouveau-venu condamné 
à partager vos fers, fans les alléger, & du filence de ces 
cachots , qui vous avertît qu’un des compagnons de votre 
misère a été plus fortuné que vous , c’eft un fupplice dont 

on ne peut pas fe former d’idée. Ce font ceux de Tanta- 

le , à’/xion, de St/yphe, réunis. 

Et il en occafione quelquefois un plus horrible enco- 
re . Je ne puis douter que le camarade qui occupoit la 
chambre au-deffous de moi ne foit mort , naturellement 
ou non , pendant mon féjour . Une nuit , vers deux heu- 
res du matin i’entendis dans l’efcalier un grand tumulte : 

OR 
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on montoit en grand nombre, & avec fracas: on s’arrcu 
à cette porte: il y eut des de'bats, des conteftations , des 
allées, des venues; j’entendis. trés-diftinûcmcnt des efforts, 
des gémiffemens . 

ttoit-ce une vilîte fecourable , ou une exécution ? 
Introduifoit-on un médecin , ou un bourreau ? Je l’ignore : 
mais trois jours après , à la même heure , j’entendis à la 
même porte un bruit moins ^violent; je crus diftinguer 
qu’on montoit, qu’on pofoit » qu’on rempliffoit, qu’on ac- 
commodoit une bierre : à ces formalités fuccéda une forte 
odeur de génievre . Ailleurs ce feroit un événement tout 
iimple; mais à la Bajîille ^ & à une pareille heure; & ü 
deux pas de foi / 

Si le régime de la Eaftille *et ainfi à la diferétion 
de fes gardiens, par cette voie, & par une autre dont je 
parlerai bientôt , la vie de quiconque y eft préci|>ité , 
ils veulent auffi qu’elle ne dépende abfblument que d eux; 
ils favent , & c’eft une de leurs plus précieufes jouiffances, 
que leur régime doit produire le défefpoir : ils favent qu’il 
y a mille momens où celles fur-tout de leurs ,vi«ùiraes 
dont aucun adlion repréhenfible n’a flétri le courage , ni 
l’habitude fervile de l'obéiflance énervé la lenflbilité, fe- 
roient. tentées de fe fouftraire.par un effort paffager â cet- 
te longue fuite d’agonies c’eft précifement ce qu’ils 
ne veulent pas; ils craignent encore plus , qu’un de leurs 
captifs ne fe dérobe aux horreurs dont ils le nouriffent, 
par la mort , que par la fuite . , Ces Pbalans redoutent 
fur-tout qu’on ne fente pas affez long-tems le feu de leur 
Taureau : & par un art qui ne peut fe trouver qu’à la 
BaftiUe,\es précautions mêmes qu’ils multiplient contre 
ces prétendus accidens , . font aufll humiliantes que dou- 
loureufes, auflî propres à entretenir le defir de la cata- 
ftrophe qu’elles préviennent, qu’à en empêcher l’execu- 
tion . 

j’ai dit qu’on ne laiflbit à un prifonnier ni ci/êaux, 
ni couteaux , ni rafoirs . Ainfi , quand on lui fert les ali- 
jOiens que fes larmes arrofent, ou que fes fyupirs repouf- 

leiit , 
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font , il faut que le Porte~cleJ Ini coupe chaque fois fes 
morceaux : & il fe fert d’un couteau arrondi par le bout , 
(ju’il a foin chaque fois de remettre dans fa poche , après 
!a diffeôUon . 

On ne peut pas empêcher fes ongles de croître , ni 
fes cheveux de poufler; mais il ne lui eft pas permis de 
fo dêbarafler de ces progrès incommodes, fans en acheter 
la faculté par une' humiliation ; il faut qu’il prie qu’on 
lui prête des ci féaux -, \e Porte-clef doit relier prefent tant 
qu’il en fait ufage S: les rem}>orter fur-le-champ . 

Quant à la harhe , le Chirurgien de la maifon eft 
chargé de la rafer: c’eft un office dont il s’acquitte deux 
fois par femaine: lui,»& le Porte-clef, agent ou fur-in- 
tendant général de tout ce qui fe pafte dans les Tours , 
veillent foigneufement à ce que la main du Captif n’ap- 
proche pas de l’étui où font renfermés les formidables in- 
ftrumens; on ne les développe, comme la hache du bour-* 
reau qui décapite , qu’au moment de s'en fervir : on fe 
fouvient encore h la Daflille du fracas qu’y occafiona la 
témérité de M. De Lally , quoit^uè dans un tems où il ne 
prévoyoit guère fa deftinée: il s empara un jour d’un ra-, 
foir-, il refufa, en riant, de le rendre. Cela n’annonçoit 
pas des dtft’eins bien furieux : le toclin n’en fonna pas 
moins dans tout le château . La garde étoit déj.â mandée: 
vingt bayonnettes marchoient ; on préparoit peut-être les 
canons , quand heureufement la révolte finit par la réin- 
tégration du terrible outil dans fon étui . 

C’eft une dérifion que de prétendre , comme on le 
fait , que cette vigilance a autant pour objet la fùreté 
des gardiens que celle du captif lui-même. Quel attentat 
redoute-t-on d’un homme chargé de chaînes appefanties 
avec tant d’art , prelTé par tant de murs • entouré de tant 
de gardes, ifolé avec tant de fcmpulc.? Mais quel que 
foit le motif qui fait craindre de laifler de fi fôibles ref- 
fources à fa portée , il eft évident que c’eft fon défefpoir 
que l’on redoute : or on fait que ce défefpoir n’eft le 
fruit que des tortures réfléchies dont on l’accable j & ce 

H n’eft 
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n'eft que parce qu’on veut d»5chircr impunément fon cœur, 
qu’on veut auflî que fa main foit impaiiTante. 

J’ai beaucoup parlé jufqu’ici des Porte-clefs y fans en 
indiquer l’emploi . Ce font les fubalternes chargés de ce 
qu’on appelle le fcrvice des Tours y c eft à-dire des prifon- 
iiicrs; âc il eft bref: il fe réduit à diftribuer les alimens. 
dans chacune des mues dont le diftriâ leur eft confié. Ils 
y entrent trois fois par jour, à fcpt heüres du matin, a 
onze, & à- fix du foir . Ce font-là les heures du déjeuner y Avl 
dîner , & du fouper . On les veille pour s’afliirer qu’ils ne 
rcftent que le tems à-peu- près de dépofer leur fardeau : 
aiiifi fur les 24. flèclcs qui compofent une journée, ou 
plutôt une nuit à la liaftille y un' prifonnier n’a que ces 
trois courtes diftracfions . 

Les Porte-clefs font difpenfés môme de faire les lits , 
de balayer les cambres . On prend encore jwur prétexte 
que quand ils y fcroient occupés on pourroit les aflaftl* 
ncr , &c. on appréciera la jufteffe du motif: mais la di- 
fpenfe eft confiante. Ainfî le vieillard, l’infirme, la fem- 
me délicate , l’homme de lettres étranger à ces manipu- . 
Jations du ménage , l’homme opulent qui ne les connoît 
pas mieux , font tous fournis à la môme étiquette . 

A la vérité les Porte-clefs ne s’y affujettifTent pas tou- 
jours: ils font des exceptions, & rendent quelquefois def 
fervices qu’on n’a pas droit d’exiger d’eux : mais il faut 
qu’ils s’en cachent, comme d’une correfponiance illicite: 
la furie déguifée en Gouverneur qui prend l’alarme dès 
qu’en paflant devant un de fes cachots il n’y entend pas 
gémir , les puniroit bien vite des confolations qu’ils y au- 
roient portés . r 

Ç’eft dans ce filence abfolu , dans ce dénuement gé- 
néral , il faut le répéter -, dans ce néant plus cruel que 
celui de la mort, puifqu’il n’exclud point la douleur, ou 
plutôt qu’il engendre toutes les efjièces de douleurs; c’cft 
dans cette abftraélion univerfelle , il faut ne point fe laf- 
fer de le redire, que ce qu’on appelle un Prifonnier itE- 
tat à la Baftille, c’eft-à dire un homme qui a déplu à un 

Mi- 
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Minîftrc, à un Commis, A un de leurs' Valets , cft livre 
fins refTource d’aucun genre , fans autre didraâion que 
fes pcnfifcs, & Tes alarmes, au fentiment le plus amer qui 
puilic affecler un cœur que le crime n’a point dégradé., 
h celui de l’innocence accablée , qui fe voit périr fans 
pouvoir fe manifefter ; c’ed delà qu’il s’épuife à reclamçr 
fans fruit le fecours des loix , la communication de ce 
qu’on lui impute, & l’aflidance de fes dmis; non-feulemcnt 
fes prières, fes gé.nid'emens , fon défeffwir ne fervent à 
rien; mais il fait, on lui répète qu’ils font inutiles; c’elV 
la feule connoifiance qu’on lui donne. Abandonné à toute 
l’horreur du défœuvrement, de l’ennui, augmentée par 
l’incertitude de l’avenir, il fent journellement fon exiften- 
ce s’éteindre, & il font en même tems qu’on ne la lui 
conferve que pour prolonger fon fupplice . La dèrilîon & 
l’inlulte fe joignent h la cruauté , pour redoubler l’amer- 
tume des privations dont on le nourrit . 

• Par exemple , au bout de huit mois l’idée me vint 
d’éluder un peu ma nullité en me rappellont mon ancien- 
ne géométrie: je demandai un étui de mathématiques'. 
j’avois eu foin d’en fixer la grandeur à Trois pouces, afin 
de prévenir même la prétexte d’un refus. Il fallut follicl- 
ter cette grâce pendant deux mois; il fallut peutêtre te- 
nir un Coufeil ,( Etat . Enfin elle cft accordée : l’étui ar- 
rive, . . . .fans compas. Je me recrie: on me répond 
froidement que les armes font défendues d la BaJîiUe 

Il fallut folliciter de nouveau, fupplicr, envoyer de 
lot^s mémoires^ difeuter férieufement s’il y a quelque 
difiercnce entre un étui de mathématiques , & un canon . 
Après un autre mois, grâce A la charité, à l’imagination 
du Commifiaire du chütcau , les compas font venus: mais 
comment ? garnis en os . On avoit fait fiiire , à mes dé- 
pens , de cette matière , tout ce qui dans un étui de ma- 
thématiques doit être d’acier . 

Je conferve précieufement cette garniture géométri- 
que d’un genre nouveau. Après en avoir pendant ma vie 
orné mon cabinet, j’aurai foin en mourant qu’elle foit 

Ha con- 
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éonfigniîe dans un dépôt où elle puiflc trouver dos fpe«Sla- 
tours : elle y figurera avec honneur au milieu des monu- 
mens de 1 induftrie des peuples barbares , dont nos voya- 
geurs nous rapportent quelquefois des échantillons. Nulle 
part on ne trouvera d’invention de fauvage qui mérite 
autant la curiofité publique. 

Par une iùite de ce principe qu’un homme ainfi mis 
fous la main du Roi , ou plutôt du Minifière , doit deve- 
nu invifihlc, fans exception; ;iour ne pas déroger 'à cet 
ei'camot.ige atroce, on a voulu que i’exiftencc des prifon- 
niers dé;)cn lit cxclullveinent des mains qui font employées 
à la cacher. Le Gou\ erneur en entreprend la nourriture - 
à forfait , & cette gargotte royale eft lucrative. 

Le Al iiiftère a fondé à la Badille quinze places qui 
font payées , occupées ou non , fur le pied île dix livres 
de France, ou :Vpeu-près cinq florins de Brabant, ou huit 
Jhillings à,' Angleterre, par jour, ce qui fait au Gouverneur 
un revenu de près de zjoo. Louis-d’or par an. , 

Ce n’eft pas tout.* en fitbrieant une Lettre-de-cachet 
^ui lui donne un commun l'ai , on ajoute à la fondation 
primitive une fo nme par tére , proportionnée à fa quali- 
ta . Ainfi un Colporteur, on homme du bas étage, ap[K>r- 
te il la marmite commune, outre la piftole fondée, un 
écu * d’extraordinaire par jour; un Bourgeois, un Légifle 
de la clafle inférieure, cent Jols ** i un Prêtre, un /•>'- 
nancier , un Juge ordinaire, lo. liv. T. un Conf ciller 
au Parlement, 15. liv. T. ****■, un Lieutenant Général des 
armées, 14. liv. T. ****** un Maréchal de France, ,16. liv. 
T. ****** J'ignore quel eft dans c€ cadaftre miniftériel le 
taux d’un Prince du Sang. 

Enfin de plus on a accordé au Gouverneur le privi- 
lège de £»irc entrer dan* fes caves près de cent pièces 

de 
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de vin, franches de tous droits, ce qui fait encore un 
objet conti lérable , qui devroit fans doute faciliter & af- 
fûter le fervice de fes tables. 

Que fait-il ? Il vend fon droit d’entrée à un cabarc- 
tier de Paris, nommé Joli, qui lui en rend dtux mille 
éctts: il lui prend en échange du vin au plus bas prix 
pour l’ufage des prifonniers; & ce 'vin, comme' on s’en 
doute bien , n’eft que du vinaigre . Il regarde la fonda- 
tion annuelle des dix francs par jour, comme un revenu 
fixe de fa place, duquel il ne doit aucun compte, & qui 
n’a rien de commun avec fes écots; il n’y emploie que 
cet excédent, cet extraordinaire que la libéralité da Prin- 
ce n’a dediné qu’à les augmenter; & cet excédent même 
il fe garde bien de le confommer en entier. Les détails 
à ce fujêt ne font pas nobles ; mais ils n’en inérjtent pas 
moins d’être connus. Il y a des prifonniers à la BaJlUle , 
à qui l’on ne fert que quatre onces de viande par repas . 
Les portions ont été pefées plus d’une fois : c’cll un fait 
connu de tous les fubalternes, qui en gémiflent (i6) . Rien 
de plus facile à vérifier, dès qu’on voudra garantir du 
refientiment du Chef les inférieurs qui peuvent démafquer 
da fordide avarice .. 

Il y a des tables moins dénuées; je l’avoue; la mien- 
ne étoit du nombre. Eft-ce un mal, cft-ce un bien, que 
cette abondance pour ceux à qui on l’accorde ? Je n’ofe 
le décider; fi elle a quelque chofc de moins humiliant, 
elle peut aufli cacher des piéger bien redoutables . J’ai 
connu des gens qui dans tout leur fejour à la Bajiille n’ont 
vécu que de lait : d’autres, tels que M. de la Bourdonnaie, 
ont follicité , & obtenu la permiffion de fe faire apporter 
des alimcns de chez eux. Elle m’a été confiamment refii- 
fée , & même pendant huit mois celle de me faire ache- 
ter quoi que ce foit , fans exception, comme je l’ai dit, 
quoique j’eufle de l’argent dépofé dans les mai.ns des offi- 
ciers du Château . • 

J’y fuppléois par une attention fcrupuleufe à ne man- 
ger jamais que très-peu de chaque plat; à laver dans plu- 

fieurs 
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Tours eaux ce qui me paroifToit fufpcft ; & )e nai pas pu, 
malgrtî ces précautions , éviter ce que je rédoutois avec 
trop de raifon . Le 8. jour- depuis mon entrée j’ai eu de* 
coliques et des vomifl'emens de fang qui ne m’ont prefque 
quitté, et dont les accès redoublés de tems en tems dé- 
céloient -un renouvellement de caufes . 

Je ne me fuis ni -mépris, ni tû fur ces caufes. J’ai 
écrit cent fois au Lieutenant Général de Police , que l’on 
m' empoifonnoit : Je l ai dit verbalement h fon fubftitut : 
je l’ai dit au McJecin au Chirurgien, aux ofliciers de la 
mailbn euxmdmes; un rire infultant eft la feule réponfe 
que j’aie jamais reçue. 

Si l'on avait voulu vous empoifonner, exigeriez vous, 
m’ont déjà dit plulîeurs perfonnes , u qui j’ai parlé de 
cette étrange anecdote ; et la même objctlion fera peut- 
être répétée par d’autres qui la liront ici : mais ce n’eft 
que faute de réflexion qu’elle peut paroître fpécieufe . Non, 
fans doute , je n’aurois pas échappé à cette volonté meur- 
trière , fi elle avoit été celle du Gouvernement : mais 
mon cxiflencc , l’opiniâtreté vivace de ma conflitution ne 
jiiflifient que lui . Les mains qui ne lui refuferoient pas 
une lâcheté de cette nature , s’il étoit capable de l’exi- 
ger , le font-elles de refifter à des follicitations lucratives 
qui peuvent venir d’ailleurs? 

Par l’inconcevable régime dont il eft queftion ici, 
rien de ce qui ferviroit à diftraire, ou à confoler un pri- 
fonnier, ne peut arriver jufqu’à lui: mais tout ce qui eft 
propre à porter h fim ame , ou à fa fanté, des atteintes 
irréparables n’éprouve aucune difficulté . \J Etat Major 
fupérieur eft compofé de quatre Officiers ; l’inférieur de 
quatre Port-clefs; la cuifine de quatre Marmitons. Ces 
douze hommes favent tous qui ils fervent, malgré les ri- 
dicules minauderies avec lefquelles on feint de vouloir 
leur en dérober le fccret : tous fortent , fe répandent jour- 
nellement dans Paris: ils y ont_ leurs màifons, leurs fem- 
mes , leurs amis , leurs connaifl'ances . F.ft-il donc fi dilli- 
tile de trouver un fcéléra^jiarmi cette troupe, tlont l’é- 

tJt 
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taf mcHîC n’eft qu’une fuite de fonJlions criminelles ? L’eil- 
il davantage pour celui qu’on aura ui\e fois gagné de di- 
ftinguer la portion qu’il doit rendre mortelle , et dont 
rien ne lui defend l’accès? On ne peut pas préfumer de 
pareilles horreurs ! mais toutes celles dont il s’agit ici les 
pré fu meroi t-on ? 

Le danger eft (î peu imaginaire qu’autrefois il y a- 
voit toujours dans la cuifine, auprès- de la marmite et 
des fourneaux , un fentinelle , chargé de tenir un compte 
exact de tous ceux qui en approchoient . Cette précau- 
tion falutaire encore plus qu’injurieufe a été fupprl- 
mèe il y a quelques années: les attentats dont elle indi- 
quoit évidemment la pkdlhilité en font-ils devenus plus 
dithciles à commettre? 

Celui dont j’étois l’objet rr’a pas été'* confommé / mais 
l’éclat de mes plaintes a pu déconcerter la main qui l’a- 
voit promis, et mes foins rendre en partie fes efforts inu- 
tiles . Je ne pretens pas que tous ceux qui ont reçu mes 
trilles confidences à ce fujet fufl'ent complices du crime 
qui les occafionoit: le vrai coupable a pu craindre en 
vérifiant avec trop de rapidité mes preflentimens , qu’il 
n’en rèfultàt des recherches . La langueur habituelle où 
j’étois; mon péril imminent à la fin de 1781. ma mort 
regardée alors comme inévitable; ont pu faire croire que 
d’autres tentatives étoient inutiles. 

Et quand j’aurois pu me tromper fur des accidens 
au llî . marquées , qui ne font pas encore ceffés à beaucoup 
près ; quand ces appréhenfions et ces fymptomes n’auroient 
été le fruit que d’une imagination trop vivement frappée, 
n’e(l-ce pas déjà un véritable crime pour la Baftiile , que 
d’occafioner de femblables craintes , et de produire une 
impuiffance abfolue de fe fouflralre aux manipulations fe- 
crètes qui pourroient les jullifier ? 

De plus, n’eft-ce pas dans tous les cas une vrai di- 
fpute de mots? Je veux bien fuppofer que dans un lieu 
où \ Italien Exili tenolt il y a un fiècle école de poi- 
fon (27), l’on n’ait pas confervé quelques-unes de fes re- 

cet- 
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certes, et qu’un crime de plus puifle répugner à des hom- 
mes dont, encore une fois, la minion fpeciale eft d’en 
commettre; mais un féjour de vingt mois, avec tous Tes 
accell'oires dans un lieu où la vie n’eft qu’une fuccdTIon 
de morts, n’en attaquc-t-il pas eflenticllement la fource ? 
Près de deux ans patfes dans ces cachots, fans air, fans 
exercice . dans les angoifl'es de l’ennui , dans les convul- 
fions de l’attente, ou plutôt du dèfefpoir, font-ils moins 
d’impreflîon fur les organes que le venin le plus aâif.*' 
hile peut dtre plus lente : elî-elle moins fiirc f tntre ces 
<leux expddiens deftrucleurs, y a-t-il d’autre différence que 
le tems ? ^ 

Mais eft-on abfolument prive d’air et d’exercice, di- 
ront ceux qui ont lu les anciennes relations de la Bitjiille , 
et ceux mûmes qui s’y font promenés par curiofité : car 
on y admet les curieux: le Gouverneur, quoique logé au 
dehors, s’y rend fouvent pour recevoir fes vifites: tous 
fes collègues depuis le Lieutenant de Roi , jufq’au dernier 
Marmiton, y reçoivent les leurs: dans les jours de rc joui f- 
fance, de feux d’artilices, d’illuminations, on reçoit fur 
les tours , et même en foule le public qui s’y rend pour 
jouir du coui»-d’œil . 

Dans ces occafions elles n’offrent que l’image du cal- 
me et de la paix : tous ces fj>éculateurs étrangers igno- 
rent ce qui fe paffe , ce qui eft renfermé fous ces voûtes 
impénétrables dont ils admirent les dehors : tel d’entr’eux 
. foule aux pieds le fepulchre de fon ami, de Ton parent, 
de fon père , qui le croit à deux cens lieues de lui , bien 
.tranquille, occupé de fes aftâires, ou livré à fes plaifirs . 

Mains enfin tous ceux à qui l’on permet cette infpe- 
âion extérieure , voyant un jardin affez vafte , des platte- 
sformes très-élevées , où par conféquent l’air eft pur et la 
vue pittorefque , et entendant affûter que tout cela eft , 
dans les jours ordinaires , à l’ufage des prifonniers , fortent 
perfuadés que fi la vie n'eft pas douce à la Baflille , ces 
adouciffemens peuvent cependant la rendte fupportable . 
Cela pouvoit être autrefois : voici ce qui eft arrivé de- 
puis peu . Ce 
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Le Gouverneur a£lucl , nommé De Launay ^ eft *un 
homme ingénieux , qui tire parti de tout : il a réfléchi 
que le jardin pouvoir être jwur lui un objet d’économie 
intèrelTant j il l’a loué h un jardinier qui en vend les lé- 
gumes , et les fruits , et lui en paie une fomme fixe par 
an : mais pour n’étre pas gêné dans fon marché , il a cru 
qu’il falloir en exclure les prifonniers : en confequence il 
cil venu une Lettre fignée Amelot, qui défend le jardin 
aux prifonniers. 

Quant aux plattesformes des tours, quoiqu’à l’éléva- 
tion où elles font , il foit à-|>eu-près impofilble d’y être 
reconnu , ou de reconnoitre ; cependant comme elles don- 
nent fur la rue St. Antoine, dont on n’a pas encore cha fie 
le public , on ne permettoit ci-devant aux prifonniers 
de s’y promener que fous l’efcorte d’un des geôliers de 
la nr.aifon, foit Port-clef, foit Officier. Ils ont trouvé dans 
ces derniers tems , c’efi-à-dire depuis environ trois ans, 
que ces corvées les gênoient; d’ailleurs il en réfultoit des 
converfations avec le fhtlionnaire : la vigilance de M. De 
Launay en a pris l’alarme ..En partie par condefccndance 
pour la parefle de fes collègues, en partie par égard pour 
fes foupqons , il eft venu une Lettre fignée Amelot , qui 
interdit les. plattesformes, comme le jardin. 

Relie donc pour la promenade la cour du château ; 
c’eft un carré long de feize toifes fur dix . Les murailles 
qui la ferment ont plus de cent pieds de haut, fans au- 
cune fenêtre : de fort que dans la réalité c’eft un large 
puits, où le (froid ell infupportable l’hyver, parce que 
la bife s’y engouffre; l’été, le chaud ne l’ell pas moins, 
parce que l’air n’y circulant pas , le foleil en fi\it un vrai 
four. C’eft-là le Lycée unique où ceux des prifonniers à 
qui l’on en accorde la faculté ( car tous ne l’ont pas ) 
peuvent, chacun à leur tour, fe dégorger pendant quel- 
ques moineiis de la journée de l’air infeâ de leur abita- 
tion . 

Mais il ne faut pas croire que l’art de martyrifer 
qui les rend fi .dpulcureufcs fe relâche même pendant ces 

I. cour- 
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courtes abrcnce» . D’abord on conçoif quelle promenade 
ce peut âtre qu’un femblable efpace , fans abri quand il 
pleut ; où l’on n’éprouve des élémens extérieurs que ce 
qu’ils ont de fâcheux; où dans l’apparence d’une ombre 
de liberté, les fentinelles dont on eft entouré, le filence 
univericl , et l’alpcil de l’horloge à- laquelle feule il cft 
permis de le rompre , ne rappellent que trop la fervi- 
tude . 

C’efl une remarque curieufe . L’horloge du château 
donne fur cette cour. On y a pratiqué un beau cadran: 
mais devinera-t-on quel en eft l’ornement, quelle décora- 
tion l’on y a jointe? Des fers parfaitement fculptés . Il a 
pour fupport deux figures enchaînées par le col , par les 
mains, par les pieds, par le milieu du corps; les deux 
bouts de ces ingénieufes guirlandes, après avoir couru 
tout autour du cartel, reviennent fur le devant former 
un neud énorme ; et pour prouver qu’elles menacent éga- 
lement les deux fexes, l’artifte guidé par le génie du 
lieu , ou par des ordres précis , a eu grand foin de mo- 
deler un homme et une femme : voilà le fpeclacle dont les 
yeux d’un prifonnier qui fe promène font récrées: une 
grande infeription gravée en- lettres d’or fur un marbre 
noir, lui apprend qu’il en eft redevable à M. Raymond 
Gualbert de Sartines, &c. (i8) 

Et ne penfez pas qu’il en jouiffe autant qu’il le vou- 
droit . On mefure avec économie le tems où il lui eft 
permis de venir y lever les yeux vers le ciel , qu’il ne 
découvre qu’à moitié . Cette mefure dépend du nombre 
des afpirans . Comme l'un ne defeend jamais que l’autre 
ne foit remonté-; et que, grâce aux lettres lignées Ame- 
lot f cet entonnoir commun eft le fcnl qui refte à leur 
partager; fi la Baflille eft fort peuplée, les portions font 
plus petites. Je m’appercevois de l’arrivée d’un nouvel 
hôte, ou d’un nouveau promeneur, par le contingent que 
l’on me fefoit fournir .à fes plaifirs . 

Mais gardez-vous d’imaginer encore que la jouifiance 
de ce foulagement ainfi modifié foit paifible et complète,. 

Cet- 
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Cette cour eft Tuiiique chenüii de la cuifine , de» vifites 
que reçoivent les ofiîciers du château ; c’eft par-là que 
paflent les pourvoyeurs de toute ef|iccc , les ouvriers, &c. 
()r comme il faut fur-tout qu’un prifonnier foit iiiviilbie , 
& qu’il ne voie rien , quand il fe prefente des etrangers , 
on l’oblige de s’enfuir dans ce qu’on appelle le Cabinet : 
e’eft un boyau de douze pieds de long, fur deux de lar- 
ge, pratiqué dans une ancienne voûte; c cfl là le Cabinet, 
où à l’approche d’une botte d’herbes if faut fe rC;célcr au 
plus vite , avec le foin d’en fermer fcrupuleufement la 
porte fur foi; car au moindre foupçon de curiofité la moin- 
dre punition feroit une clôture abfolue: & ces alternati- 
ves iunt fréquentes : j’ai fouvent comiwc que fur une heu- 
re , durée de la plus longue promenade, il y as'oit trois 
quarts d’heure confumés dans l’inaâion humiliante et cruel- 
le du Cabinet. 

J’ignore fi cetb; police eft juftifiée par une Lettre 
fignée Amelof, mais il eft sûr quelle eft nouvelle . Jufqu’a 
ces derniers tems , paiTé neuf heures du matin aucun 
étranger n’étoit admis dans la cour fans la plus preflante 
nécelîité : les provifions étoient faites ; les vifites fe rece- 
voient au dehors ; et le manège du Cabinet n’avoit lieu 
que pour des occafions férieufes qui fembloient l’excufer . 

Enfin ce n’eft pas tout : cette promenade môme fi infuffi- 
fante, fi cruellement modifiée, devenue, comme le relie, un 
fupplément de*fou/Trance, plutôt qu’une confolation, elle eft 
fufpendue Journellement, et arbitrairement. Si un curieux 
demande à voir la Baflille ; s’il y a quelques réparations 
qui exigent le palTage d’un ouvrier; fi Al. le Gouverneur 
a un grand dîner, ce qui nécelfite l’entrée et la fortie de 
fes laquais, attendu que fa maifon eft dehors, et fa cui- 
fine au dedans; pour tous ces cas il n’y a point de promc' 
nade . 

En 1781. dans les chaleurs qui ont rendu mémorable 
l’été de cette année, accablé de la faifon , et d’un vo- 
miftement de fang , d'une foibleft'e d’eftomac qu’elle n’a- 
roit pas caufée , mais qu’elle entretenoit , j’ai palTé les 

I 2 mois 
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mois de Juillet et A' Août entiers fans fortir de ma chain" 
bre ; le prétexte étoit un travail qui fe fefoit fur les plat- 
tesformes : les ouvriers auroient pu y monter par dehors, 
et ils y montoient : on n’avoit befoin de faire traverfer 
la cour qu’aux pierres qu’il folloit leur fournir: cette opé- 
ration auroii pu fe faire , comme autrefois, tous les jours 
le matin avant neuf heures : M. de Launay avoit trouvé 
que cela feroit çénant; il lui paraiflbit plus court de di- 
re , Pointe de promenade ! et il n’y a pas eu de prome- 
nade . 

Pour apprécier cette privation , il faut fonder qu’elle 
vient à la foite de toutes celles par lefquelles il eft pofll- 
ble de bourreler des hommes, fans exception; il faut fon- 
ger que par l.\ , non feulement on expofe un prifonnier à 
des périls phyfiques , on necelfite l’altération de fa fanté ; 
mais que le mouvement du corps étant fa feule reflburce 
^ur endormir un peu les convuifîons de fon amc, en la 
lui ôtant on rend celles-ci plus poignantes ; que quand il 
n’à jras une minute dans la journée pour changer au moins 
d’angoifle , fon cœur toujours grulîî par les foupirs fem- 
ble heurter plus douloureufement les murs qui le preflént 
de toutes parts . 

Audi dans les prifons de la jufHce ordinaire cette ri- 
gueur eft regardée comme la plus fâcheufe de toutes cel- 
les qu’il lui foit permis d’employer contre les coupables 
qu’elle doit convaincre . Le Secret , c’eft-à-Aire une réclu- 
fion abfolae, n’a lieu que dans les courts intervalles où 
elle craint que des relations extérieures ne portaft'ent ju- 
fqu’à l’accufé des lumières favorables au crime : il eft mo- 
tivé par la fituation des lieux, & plus encore ]>ar les égar- 
ds pour l’humanité, qui laiiïant à tous les prifonniers une 
libre communication entr’eux , ne permet de la fufpendre 
envers un feul , qu’en l’ifolant pour le moment, en le te- 
nant hors de la portée des antres , tant que dure le mo- 
tif de là' ftifpenftôn ; il faut bien interdire la promenade à 
celui lîi fèul, fi l’on ne veut pa» l’enlever h tous. 

Et- encore ' cette ihaélion paflagère eft bien adoucie* 
■ . pour 
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pour lui , fur-tout s’il eft innocent, par les progrès de l'in- 
ftrudion ; il voit lès jugc>, fes aceufateurs, les témoins : il 
fait ce qu’on lui objede , Tant qu’on l’interroge , tant 
qu’on le confronte, il n’eft ixis feul; & quand il fort d’un 
de ces combats, la folitude qui les fe'pare lui devient pré- 
cieufe, néceflàire mOme, pour fe difiwfer à en fuutenir 
Un fécond . 

Mais à la Baftilte aucun dé ces moti6> , ou de ces fou- 
lagemens ne peut avoir lieu . Le Secret y eft perpétuel : 
toutes les promenades font foliuires , comme la' demeure: 
elles ne peuvent donc apporter aucun obftacle aux fuccès 
de l’indrudion, quand il y en a une, à fa facilite', à fon 
impénétrabilité , -Dans ce cas môme, ks prohiber arbitrai- 
rement; priver un prifonnier de la feule minute du jour 
où il puilTe lever fes yeux noyés de larmes vers le foleil 
qui femble le fuir, ce feroit l’excès de l’injuftice , comme 
de la cruauté. ” . 

Qu’eft-ce donc quand il n’y a pas d’inftruflion enco- 
re une fo'ts ; quand cette prohibition tombe fur des hom- 
mes contre qui la haine & la vengeance ne peuvent mô- 
me trouver le prétexte d’une procédure ; quand elle eft 
foutenue des mois entiers*, quand elle dépend des ‘caprices 
d’un fatellite aulfi l.^che Ique barbare , qui , . tout fier de 
pouvoir impunément outrager dans fon fort des hommes 
honnêtes , ne fe croit honoré que quand il infulte à leurs 
misères, & poiflant que quand il les déchire? 

On dira que ces dernières particularités tiennent au 
caraûère des Che6 a£luels plutôt qu’à la conftitution fon- 
damentale de la maifon . Cela eft vrai : elle auroit bien 
aftez de croix par elle-môme, quand un caprice paftager 
n’ y a) uteroit pas celles-là : mais il les y ajoute ; auffi ai- 
je annoncé d’avance que depuis peu d’années les barbaries 
de la BuflUle s’étoient accrues . Autrefois on $’ occupoit 
des prilbmiiers : aujourdhui l’on s’en joue . 

Et , ce qui paroîtra peut-être bien étrange , les addi- 
tions, ou inhumaines ou honteufes, dont on enrichit ce 
régime déjà fi honteux, fi inhumain par lui-même , s’éten- 
dent 
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(\oHt jafqu’aux mercenaires qa’ii emploie : autrefois , com- 
me je l’ai obfervé , les officiers de V Etat major jouilToient 
du droit de voir chacun, feuls , & qaand ils le jugeoient 
;V-propos , les pril'onniers confiés à leur vigilance commu- 
ne. Ktant réputés également fidèles, leurs vifites particu- 
lières n’infpiroieiit ni foupçons ni alarmes; & comme ils 
font quatre , il s’en trouvoit de tems en tems quciqu’ un 
moins impitoyable, qui confacroit quelques momens de 
fa journée à des converfations toujours précieufes pour 
ceux qui les partageoient . 

Cette condefcendance a déplu au Miniftère préfent : 
il eft venu une Lettre toujours fignée AmeJot , qui a dé- * 
fendu aux officiers d’entrer jamais feuls dans les tours : il 
faut qu’ils y aillent au moins deux, non compris le P&rre- 
c^ef : les vifites du Médecin font fujettes a la même for- 
malité: il n’eft plus permis à ces dogues de marcher qu’ac- 
couplés . 

Ce régime monacal a produit l’effet qu’on enattendoit, 
e’eft-h-dire la ceflâtion abfolue de ces vifites . Dans une 
meute de cette cfpèce deux âmes également compatifian- 
tes font difficiles à trouver. D’ailleurs il faudroit fe con- 
certer, fe tenir prêts i>our la même minute: de plus ils 
ne s’aiment pas entr’eux : ils font jaloux les uns des au- 
tres : ils fe défient les uns des autres ; flétris , même à leurs 
propres yeux , par leur abominable métier , il tremblent 
des interprétations que pourroit donner aux chofes les plus 
Amples 1 adjoint, ou plutôt l’efpion qui doit les fuivre: 
enfin cette innovation étant un indice d’augmentation de 
dureté dans le Miniftère, elle eft devenue pour eux un 
motif d’augmentation d’infenfibilité. Ainfi ce léger adou- 
cifl'ement eft encore banni de \a.Baftille, & il ne l’eft que 
depuis trois ans . 

Voilü ce qu’y eft la fanté . Peut-être voudra-t-on fa- 
voir ce qu’y devient une maladie . Le Lieutenant de Po- 
lice A'ArgenJon, écrivant au commencement de ce fiècle 
à M. de Maintenottf au fujet des prifons d’état , lui difoit: 

„ Je puis Si je dois vous aflurer que les prifonniers n’y 

» ont 
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„ ont rien à defirer pour la mn/-rifun’ il \i (19). 

„ l’ajouterai que les Commandans de la Baflrlle , & de- 
„ i^incen tfi , ont pour les leurs des attentions charitadles 
„ qui vont fort au-ilel.^ de ce qu’on pourroit leur propo- 
„ (er ou leur preferire : à la moindre maladie, on leur 
„ donne tous les feeburs fpiricuels ou temporels qui con- 
„ viennent à leur état; mais la privation de la Liberté 
„ les rend infenfihles à tout autre bien . 

Quoiqu’il foit permis de trouver un peu étrange le 
rapprochement de ces deux mots> la Charité, & la Baflil- 
le : quoiqu’on puilTe (ôui>çonner par le fang froid de la der- 
nière phrafe que le Lieutenant de Police ôC'Argenfon en 
parlant ainfi tenoit le langage d’un Lieutenant de Police , 
c’eft-i-dire d’un homme voué par état ü ces barbaries , & 
obligé de donner ' raifon à ceux que leur profellîon renil 
fes complices nécefTaires ; rien n’empéche cc|>endant de 
fuppofer qu’il y avoir dans fes aflertions quelque chofed'e 
vrai: mais en ce cas tout eft bien changé: ce ne feroic 
qu’une preuve de plus de la dépravation introduite depuis 
peu dans ces lieux où dès le commencement on aurolt 
pu la croire à fon comble . 

D’abord, pour les incommodités paflagères , ou les 
attaques fubites qui fe guérirtènt avec du foin , & des fe- 
cours prompts , il ne faut plus en avoir, ou il faut y fuc- 
comber , (i elles font férieufes : il n’y a point de fecours 
à attendre, du moins dans la nuit. Chaque chambre eft 
fermée de deux portes épaifles , ferrées par dehors ât par 
dedans ; & chaque tour en a une plus épailTe , mieux ren- 
forcée encore . Les Porte-clefs couchent dans une pièce 
éloignée, abfolument ifolée: il n’y a point de voix qui 
put pénétrer Jufqu’à eux . 

On a la relTburce de frapper à la porte : mais une 
ajsoplexie, un coup de fang, en laifleroicnt-ils la force? 
il eft douteux même qu’en frappant on fit entendu , ou 
que ces gens une fois couchés voululTent entendre . 

Il y a cependant pour ceux à qui le mal auroit laiP- 
fé l’ufage de la voix ét des jambes un moyen d’appellec 
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du fecours . Le folTé qui enveloppe le château n’a qu’en- 
viron cent cinquante pieds de large : le revêtement du 
côté oppofe' eft couronné d’une galerie qu’on appelle le 
chemin des rondes, où .font .établies des fentinelles. Les 
fenêtres donnent fnr ce folTé ; il n’eft pas impoflîble au 
malade de crier à l’aide; & fi la grille intérieure qui 
bouche fon foupirail, comme on l’a vu, n’eft pas trop 
avancée en dedans: s’il a la voix forte; s’il ne fait pas 
de vent ; fi le tcntinclle ne dort pas , il n’eft pas impof- 
fible qu’il foit entendu . 

Alors le foldat crie à fon voifin, qui crie plus loin. 
L’alarme en circulant arrive au corps-de-garde : le capo- 
ral de fervice vient voir ce qu'il y a ; inftruit de quelle 
fenêtre eft parti le gémilTement, il retourne paflerpar la 
porte, ce qui confume du tems: il cjitre dans l’inté- 
rieur; il va reveiller,un Porte-clef, qui va reveiller le 
laquais du Lieutenant de Roi, qui va reveiller fon maî- 
tre , pour avoir la clef : car toutes , fans exception , font 
depofees chaque foir chez cet officier. ,11 n’y a point de 
place de guerre où le fervice foit plus régulier que la 
Bajlille ; & à qui y fait-on la guerre ? 

On cherche la clef: on la trouve. Il faut encore 
aller éveiller le Chirurgien: il faut éveiller le Frère Cha- 
peau qui doit completter l’efcorte . Il faut que tous ces 
gens-là s’habillent: au bout de deux heures la troupe fe 
rend à grand .bruit .chez le, malade . 

On le trouve, ou baigné dans fon fang, s’il en vo- 
mit , & fans connoifiance , comme il m’eft arrivé ; ou fuf- 
foqué par fon apoplexie , comme cela eft arrivé à d’au- 
I très . J’ignore quel parti l’on prend quand il eft mort 
fans reftburce : s’il lui refte un peu de refpiration , ou s’il 
en reprend, pn lui tâte le pouls; on lui dit d’avoir pa- 
tience, qu’on .écrira le lendemain .au, médeem , & on lui 
foubaite le bon foir . 

Or ce Médecin, fans l’aveu duquel le Chirurgien-Apo- 
ticaire de la maifon n’oferoit pas donner une pillule , de- 
meure aux ThuiierJes; c’eft-à-dire à trois milles de hBa- 

fl/lle. 
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JiUle . Il a «les pratiques: il a une cliarge chez le Ro:,, 
Une autre chez Monfieur. II eft Ibuvent à V'erjatlles pour 
fon fervicei il faut l’attendre. .11 vient enfin: mais il[ell 
payé à l’année, & payé également pour ne rien faire, 
comme pour agir: quelque honnête qu’il foit,iIdoit être 
porté naturellement à trouver la maladie légère , afin que 
les vifites foient moins exigibles . On eft d’autant plus por- 
té à le .croire :qu’on l’eft aufli à foupçonner de l’exagé- 
ratioi* dans les plaintes du prifonnier, que la négligence 
de fa parure, l’abattement habituel de fa perfonne, le 
ferrement non moins habituel de fon cœur ne permettent 
pas de remarquer d’altération fur fon vifage , ni dans fon 
pouls ; .l’un l’autre ‘font toujours ceux d’un malade; 
ainfi il a la triple douleur, 1. de fon mal;. a. de.fevoir 
foupçonné d’impofture l’objet des railleries, ,ou des 
duretés des officiers , car les monftres dans -ces cas-lil s’en 
permettent; }. d’être privé de tout foulagement jufqu’à 
ce que la maladie devienne allez violente pour le mettre 
en danger. 

Alors même fi on lui donne quelques remèdes , ce 
n’eft pour lui qu’un tourment de plus : il faut foiiger à 
la police de la maifon: chaque prifonnier enfermé à part, 
feul jour êe nuit, malade ou en fanté, ne voit, ^comme 
je l’ai déjà dit, fon Porte-clef que trois fois par jour . Lui 
donne-t-on un médicament? On le pofe fur fa table, ..6c 
l’on s’en va. C’eft à lui à le faire chauffer, le prépa- 
rer, à fe gouvefncr quand il opère, heureux fi le.Cuifi- 
nier dérogeant Jk la r%le a la génerofité de lui réferver 
un bouillon, le Porte-clef celle de le lui iporter, 6t le 
Gouverneur celle de le permettre . Voilà comme font trai- 
tés les malades ordinaires, ceux qui confervent alTez de 
forces pour fe trainer du lit à la cheminée . 

Mais quand ils font à l’extrémité, accablés au point 
de ne pouvoir quitter la couche vermoulue où ilsgifent, 
on leur donne une garde, lit qu’cft-ce que cette garde? 
Un foldat invalide, lourd, groffier, brutal, incapable d’at- 
tentions, de foins, de rien de ce qui eft néceflaire à un 
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malade : mais il y a bien pis , c’ed que ce foldat une ibis 
attaché à vous ne peut plus vous quitter; il devient pri- 
fonnier lui même; ainfi il faut d’abord acheter fon con- 
fentement , & le déterminer à s’enfermer avec vous tant 
que durera votre captivité; & fi vous en revenei , il faut 
vous réfüudre à fupporter l’humeur, le mécontentement, 
les reproches, l’ennui de ce compagnon qui fe venge bien 
fur votre famé des fcrvices appareils qu’il a prêtes à vo- 
tre maladie . Apprécier maintenant la fincérité du J^ieu- 
tenant de Police àéArgenJon , quand il parloit des fecours 
temporels de la Bajlille , & de la Charité des Gouver- 
neurs . 

Quant au Spirituel ^ fi ces hommes de fer, incapa- 
bles de pudeur, ou de pitié; l’étoient au moins de re- 
mords , oferoient-ils même prononcer ce mot ? Peut-il rap- 
pelier autre chofe que leurs outrages à la religion? Ils ne 
la refpeâeiit pas plus que l’humanité . 

D’abord ne va point qui veut, à la Meffe , à la Ba- 
fiille\ c’éft une grâce fpéciale, une faveur exquife , qui 
n’ell accordée qu’à un petit nombre d’élus . J’avoue qu’elle 
m'a été offerte : le premier jour on m’invita, onmecon- 
duifit aux Tribunes od il faut être caché pour en jouiru 
je n’y reftai pas longtemp. Ce que la fervitude 3t les 
fers ont de plus horrible vous fuit, vous accable jufqu’au 
pied de l’autel . 

On traite la Divinité à la Bafîille . auflî leflement 
que fes images. La Cbapelle eft le dèfibus d’un colombier 
garni de pigeons que nourrit le Lieutenant de Roi; elle 
peut avoir fept îi huit pieds en carré . Sur une des faces 
on a confirait quatre pctiteS*cages, ou niches, qui ne peu- 
vent contenir jufie qu’une perfonne ; elles n’ont ni jour, ni 
air, que quand la porte eft ouverte , ce qui n’arrive qu’au 
moment où l’on y entre, & où l’on en fort . C eft-lh qu’on 
ferre le malheureux dévot; au moment du facrifice on 
tire un jietit rideau qui couvre une lucarne grillée , par 
laquelle il peut, comme par le tuyau d’une lunette., dé- 
couvrir le célébrant. Cette manière de participer aux cé- 
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rémonies de ŸF.glîfe m’a paru fi honteufe, & fi affligean- 
te , que je n’ai pas fuccombd deux fois à la tentation d’en 
avoir le fpcâacle . 

Pour les Conférions, Sic. j’ignore comment on s’arran- 
ge ; & je ne crois pas qu’il y ait beaucoup de captifs . 
mdme dévots, qui cèdent à l’envie d’uler de cette ref- 
fource . Le ConfelTeur fait partie de l’Ftat Major \ il eft 
officier de la miifon . On peut apprécier quelle fûreté il 
y auroit à être fincère avec loi, fi l’on avoit des repro- 
ches férieux à fe faire. Son office n’eft donc qu’un piè- 
ge, ou une derifion. Je ne conçois pas comment on a 
l'audace de propofer aux prifonniers de la Bajlille d’ou- 
vrir leur ame \ un lâche prévaricateur qui profiitue ainfi 
la dignité de fon caraAère; ni comment lui-même foudo- 
yé’par le pouvoir terrefire qui les opprime, oferoit leur 
parler au nom du Ciel qui le défavoue . 

Je ne puis pas parler de ce qui arrive quand on 
meurt , confefl’é*ou non ; j’ignore dans ce cas comment 
on fe venge fur le corps de la fuite de l’ame , et dans 
quel dépôt on jette ces cendres immobiles, quand on eft bien 
fûr de ne pouvoir plus les tourmenter. Ce qui eft fÛr c’eft 
qu’on ne les rend pas à leurs familles. Certainement 
depuis que la Boflille exifte elle a vu des funérailles: con- 
noit-on un extrait mortuaire qui en foit daté, hors celui 
du Maréchal de Biron? Ces familles font donc impitoya- 
blement livrées à la confufion qui refulte de l’abfence de 
leur chef; après en avoir foufTert tant qu’il exifte, on leur 
envie jufqu’au trifte remède que produiroit la certitude 
de fon fort . 

Leâeurs dont cette defeription n’à que trop fouvent 
ferré le cœur, vous croyez être au bout. L’imagination 
ne vous paroît pas pouvoir aller dans l’art de créer des 
ftpplices audelà des raffinemens multipliés que je viens de 
vous dépeindre . Un aréopage de bourreaux s’indigneroit en 
fongeant au fang-froid avec lequel ces difpofitions ont été ré- 
fléchies, combinées ; au calme avec lequel on les exécute . 
Eh bien , voici quelque chofe de plus fort : voici un trait 
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qui m’eft perfonnel , et qui paiïe tout ce que vous venez 
de, voir.,. 

Depuis le 17. Septembre ' 1 7S0. jufqu’en Oâdbre 1 781, 
ceft-^-ilire pendant douze mois , . j’étois refté non-rfeulement 
dans une privation abfolue de toute efpèce dc'correfpon- 
dance au dehors, ou avec «ne correfpondance pircenco- 
re que la privation, comme on le verra plus bas;, mais 
dans une ignorance non moins abiblue de ce qui s’y paf* 
l'oit en ge'n« 5 ralj ou relativement à moi; on ne m’avoit 
lailTü parvenir que les; nouvelles propres à augmenter mon 
défefpoir , à m’enlever jufqu’à l’attente d’un avenir moins 
affreux. Plufieurs même, par un raffinement auquel on 
tremble de donner une épithète, étoient fâuffes , fabriquées 
uniquement pour m’induire en erreur, et pour rendre cet- 
te erreur plus amère , ou plus funefte ; ( Voyez . la No~ 
te n. .), 

Ainfi on me difoit à moi-même , journellement, ix en • 
r'iiint , que je ne devois plus m’inquieter de ce qui fe 
paffoit.dans le monde, parce quon m'y croyait mort-, on 
pouffuit le. badinage jufqu’à me détailler 'les circonlhmces 
qu’une rage forcenée, ou une horrible légèreté ajoutoit à 
nia prérendue Un. Ont m’afl'uroit que je n’avois rien à 
attendre de l’impreffemenfet de la fidélité de mes amis » 
moins encore parce qu’ils étoient trompés comme les au- 
tres^fur mon exiftence; que parce qu’ils m’avoient trahi: 
cette double impoftùre avoir pour objet, non-feuJemeiit de 
me tourmenter, mais tout à la fois de me donner une con- 
fiance fans réferve pour le feul traitre que 'j’euffe en effet 
^ redouter, & qu’on me préfentoit fans ceffe comme le 
feul fidèle ; et de pénétrer par la manière • dont je rece- 
vrois ces infinuations , fi j’avois en effet quelques fecrets 
qui m’expofaffent D des trahifons. 

En Oidobre 1781, l’accouchement de la iîr/ae m’a- 
voit donné quelques lueurs d’efpérance. On n’avoit pas pu 
me chachcr cette nouvelle : j’avois fur ma tête le canoa ^ 
chargé de la publier, et fous les yeux les rejouiffances 
qu’elle produifoit . Ces évenemens étant toujours en Fran- ■ 
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iVpoque de la remiflîon même des crimes, l’idée me 
vint que celui-là pourroif être favorable à> l’innocence. 
J’écrivis une courte lettre' à M. le C. de l^Iaurepas : con- 
noiflant fon caradère',^ j’eus la force de la faire' gaie; et 
prefque plaifante'. Il en avoit parui touché: il s’étoit mon- 
tré difporé' à- féconder la' voix publique' déterminée' enda 
en ! ma > faveur^ Ce' changement dans - fes dirpoiîtions ne 
me fut pas caché; mais de peur qu’il n’en réfultât des 
illulions trop confolantcs, on eut foin de m’apprendre en 
même tems qu'il était mort, et mort fans avoir rien fait 
pour moi . . 

Enfin, en Décembre 1781. ma confbitution cédant à' 
tant de maux, et d’épreuves; les ' manipulations phyfîq.ies 
et chymiques qui depuis ' quinze mois fe joignoient' aux 
morales pour* la • détruire , - ayant produit leur ' effet; me 
trouvant attaqué de manière' à ne pouvoir plus me flatter 
même de diiputer ma vie davantage ; fentant à chaque 
minute approcher 'celle où j’a Mois perdre , non pas la lu- 
mière que je ■ ne • voyois point ', mais la < fenfibilité r|ui fe< 
foit de mon exillence'le plus cruel des fupplices,,j’ai de- 
firé de faire un «testament. Il falloir pour cela permiflîon 
expreffe : je l’ai demandée : j’ai - fupplié les Miniflres de 
me permettre de voir " l’officier public qui feul ' pouvoit 
conflater mes dernières volontés, et le dépofltaire de qui 
feul je pouvois tenir les connaiflances indifpenfables pour' 
ne pas fiilre des difpofitions illufoires. 

J|ai réitéré" journellement: pendant deux mois qu’a > 
duré mon danger, -les inftances les plus vives, les plus 
attendriffantes, j’ofe le dire, à ce fujet. Le ' Médecin de' 
la Baflille è eu la complaifance de porter lui-même au 
Lieutenant de Police i organe immédiat de Miniftére en ce 
genre, une atteftation de mon -état, et du péril immi- 
nent que je courois: un refus impitoyable a été l’unique 
réponfe : de forte que, traité comme mort depuis quinze 
mois; privé de toutes les facultés des vivans fans excep-' 
lion, hors celle de fbuffrir, je perJois jufqu’à l’efpoir de 
jouir, quand ‘j’aurois en effet celTé de vivre; des derniers - 
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droits qa’en aucun pays on ne refufe aux morts , du moins 
a ceux que des arrêts folemnels n’ont point dégradé . 

C’eft ainfuque j!ai pa(Té les mois de Décembre 1781. 
et de Janvier 178a. entiers, dans la perfuafion chaque 
foir, que Je ne verrois pas le lendemain; et chaque ma- 
tin que je n’entendrois pas annoncer la fin du jour, par 
l’horloge lugubre qui dans cette nuit éternelle marque 
feule la divifion des tems; et, qu’on y fonge, cette at- 
tente toujours trom|>ée , devenoit fans cefle de plus en 
plus douloureufe , par le fentiment du caprice qui m’en- 
vioit jufqu’à la fatisfaclion de laifler après moi des traces 
de bienfefance , et des marques de fouvenir aux amis qui 
pourroient encore chérir le mien . 

Voilà un fait: pourra-t-on donner un motif? 

On ne peut pas m’objefter le régime de la raaifon , 
les prétendues loix de cet écueil de toutes les loix: non- 
feulement le délire oppreflîf n’y eft pas porté jufqu’à l’ex- 
cès de faire du refus des a£les civils une règle dont on 
ne puifle s’écarter : mais il fait quelquefois à fes vi£limes 
une néceflîté de ces a£les : la Baflille a un notaire bréve- 
té : il peut donc en général y exercer fe« fomflions : moi- 
même on m’avoit dans les premiers tems , non pas per- 
mis , mais forcé de l’employer, 

V Exempt de la Cour de France , quoique fécondé 
par le Miiiiftre Plénipotentiaire de la Police de Parité 
ayant échoué dans la pourfuite de mes papiers, ec. ^Bru- 
xelles-, un troifième adjoint envoyé à leur fecours n’ayant 
pas d’abord mieux réufii , parce qu’il y a dès IqI]| dans 
ce pays , et qu’elles y font refpeâées , on m’a arraché une 
procuration notariée qui a enfin produit «ne partie de ce 
que l’on defiroit : fi pour pénétrer dans mes fecrets , et 
me chercher des crimes, ou s’emparer de mes dépouilles, 
on avoit pu fans blcficr le Code de la BafUlle , emprunter 
le miniftére d’un officier public, il n’y avoit pas plus d’im* 
poffibilité fans doute, ou de danger, à me le permettre 
pour régler la difpofition de ce qu’on m’avoit laifle : un 
Telîament n’étoit pas plus illicite qu’une Procuration . 
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Quand il y auroit eu coittre -moi une accuration , des 
indices , une procédure commencée , n’y ayant pas de ju- 
gemciK , le refus pu iwuvolr de tejîer, et par conféquent 
une confifeation anticipée , auroit paru une atrocité fean- 
dnlcufe autant que criminelle comment faut-il donc le 
regarder, ou le qualifier, dans la-pofition où j’étois; car 
on ne doit pas l’oublier, n’ayant ni 'juges, ni procès, ni 
délits, ni aceufateurs ? N’eft-ce pas-là le dernier abus du 
pouvoir , et utie des plus fortes preuves de la barbarie 
avec laquelle on fe joue à la Baflille de l’exiftence des ci- 
toyens ? 

Et qu’on ne dife pas, je le répète, que la' Baflille 
étant exclufivement defVinée à renfermer des Criminels etE' 
tat , le régime n’en peut être trop févère , ni trop mifte- 
rieux ; qu’ainfi l’accroiirement de rigueur que je lui re- 
proche , feroit dans fon genre une efpèce de perfeclion , 
puifqu’on ne [>eut prendre trop de mefures pour convain- 
cre , pour déconcerter des perfonnages dangereux, dont 
la liberté pourroit entraîner la fubverfion de la Patrie. 

Non ; cela n’eft pas vrai : ce n’eft pas , dans ces der- 
niers tems fur-tout, aux Criminels et Etat que la Baflille 
eft réfervée : la légèreté avec laquelle on l’ouvre , s’eft 
redoublée dans la même proportion que l’inhumanité avec 
laquelle on la régit. Depuis un [>etit nombre d’années elle 
femble être le préliminaire des affaires civiles les plus 
communes, les moins fufceptibles par leur objet et leur 
ifTue , de cet étrange et terrible début . Elle eft devenue , 
en quelque fort, l’ Anti-chambre de la Conciergerie. • 

Une femme de qualité eft fbupqonnée d’avoir fabri- 
qué on commercé de faux billets', on la met à la Ba- 
flille. 

Un fou revêtu dune robe de Magiftrat à Paris, ac- 
eufe une marchande de fayefice de Lyon, d’avoir été la 
confidente pécuniaire d’une fociété difparue depuis long- 
tems : on la met à la Baflille. Relichée après l’evaiiouifrc- 
ment de cette ombre abfiirdc, elle fe brouille, {X)ur des di- 
fculîions domeftiques , avec un premier commis, qui a in- 
térêt 
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tèrét perfonnellemcnt de la perdre: on la remet à la 
Hajltlle . 

Un fubalterne ,eft accafé d’avoir commis des faux 
dans le maniement des aflrâires d’une grande maifon-, mais 
des faux d’une .efpéce .qui afTurément n’interelToient pas 
la monarchie; on le met, à la BaJlilU, 

Voilà., le fort qu’ont eu M. de St. Vincent, la D. Ro- 
ger , le S. Le Bel. Etoient-cc-là des Prifonniers d'Etat ? 
Quel étoit donc l’objet du régime funéraire auquel on les 
foumettoit ? 

Tous ont été renvoyés devant les Juges ordinaires ; 
mais à l’inllant du renvoi on n’avoit pas la preuve de 
leur innocence: .bien loin de là, on doit croire qu’elle pa- 
roiflbit plus problématique, puifqu’on les livroit aux lenteurs 
difpendieufes de la juilicc régulière , et à une ;accufation 
réfléchie, intentée, approfondie dans, les formes: 11 falloic 
donc .que .les éclaircilfemens -sintèrieurs à leur renvoi leur 
fuflent plus contraires que favorables: ils étoient donc, en 
fortant de ce gouffre funefte, plus lufpefts qu’en y entrant : 
et cependant c’eft à leur entrée qu’on les accable du régime 
de la, maifon.' ce n’eft que quand on a plus de droit de 
les préfumer, coupables , qu’on les en affranchit.' On leur 
rend une demi-liberté, quand on les abandonne à une in- 
ffruâion qui femblc former„un indice .contr’eux; on la leur 
avoit ôtée entière, en joignant à cette perte tous les ac- 
ceflbirs de la Baflil/e avant que de procéder môme .aux 
préliminaires de.l’inftruâion 

• .11 y a plus: les vrais Prifonniers A' Etat , -etnx qui ar- 
rivent à la BalliUe chargés de fers que le . prétexté dtt 
bien public peut juffiffer , et pourfuivis par une clameur 
que des fautes précédentes peuvent exeufer, y trouvent 
des douceurs inconnues, : des égards reflifés à tous les .autres . 

J’ignore, par exemple, quel étoit le. grief qui y a 
conduit.quelque tems avant moi un homme aflbcié clan- 
deftinement aux .expéditions de la maùnt Françoise . Je 
fais fort éloigné d’a/firmer qu’il méritât ce fort: mais il 
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ii’eft pns poHIble que le titre d’accufaiion au moins, fur 
lequel la Ltttre-de-cacbet a été expe'diée contre lui, ne fut 
grave. Il avoit eu part à des opérations délicates, et dont 
le fuccés n’avoit pas répondu aux efpérances, peut-être à 
fes promefles . Le Minillre qui l’employoit , accoutume' 
par fon ancien métier à regarder l’elpionage comme le 
plus beau champ du génie miniftéricl, et l’arme la plus 
fûre d’un gouvernement ; croyant mener la Murine com- 
me la Police^ et le flattant de maîtrifer les flottes An~ 
gloi/es comme les jeux de Paris, l’avoit-il créé fôn fubfti- 
tut dans ces flétrilfantes fonctions ? Avoit-il , comme on 
l’à cm , commis }X)ur doubler fes profits une double tra- 
hifon , toujours à craindre de la part de ces fortes d’a- 
gens ? Chargé de commifllon par la France pour acheter 
les fecrets de V Angletterre, avoit-il vendu à V Angietterre ceux 
de la France 1 Ou bien fon protefleur ayant mal-entendu 
fes avis; ou, comme on l’a dit auflî , ayant eu des mo- 
tifs perfonnels pour les négliger, avoit-il cru à la vue 
des fuites de fon ineptie, ou de fa prévarication, devoir 
en rejetter la caufe far le fubalterne, & feindre de foup- 
qonner l'iiifégrité de celui-ci, ^ur couvrir là ivopre ‘in- 
capacité, ou pis encore? Je n en fais rien. 

'Ce qui eft fdr , c’eft que fon ancien protégé n’a con- 
nu des fupplices de la Baftille , que la perte de la liber- 
té : c’eft que dès le premier moment il y a eu des li- 
vres, des correfpondances : c’eft que tous les jours, dans 
le tems oû un filence impofteur, autant qu’effrayant , don- 
noit à mes amis de trop juftes alarmes , il y recevoir des 
vifites; c’eft qu’en ayant eu le foupçon , & m’étant permis; 
pour m’en affurer, d’en hazarder le reproche dans une 
des rares & courtes entrevues que m’a accordées le Lieu- 
tenant de Police, ami, comme on fait, & créature de M. 
de Sartines-, il m’a répondu, en convenant du fait, & 
rejettant les ménagemens dont on ufoit envers le prifon- 
nicr que je lui nom mois , fur ce que le Miniftre auteur 
de fa détention étoît bon ; & fur mon obfervation toute 
naturelle que la différence des traitemens auroit dft dé- 
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pendre de la graviti^ des accafations, et non de la bonté 
. pcrlbnnelle de chaque Miniftrc , il m’à ajouté ces mors 
remarquables : Qif il ne pouvoir quy faire ; pane que per- 
fnne ne s'intérelfoit à moi . 

De forte que les horreurs de ma captivité , la re- 
dondance avec laquelle on m'a noyé' de toutes les hor- 
reurs de la DaflilJe,’ne font venues que de n’avoir pas eu 
le bonheur d’étre mélé dans quelque intrigue ohfcure éc 
honteufe, vraiment relative aux intérêts de VEtaf, de 
n’avoir \)as été facrifié à un manège adroit , qui cachât 
l indulgencc fous les fymptomes apparens de la févérité ; 
de n’avoir eu parmi les Miniftres que des ennemis direcls, 
perfonnels , & implacables, au lieu d’y avoir des compli- 
ces; elics font venues du malheur de n’avoir eu pour 
protedeurs que des hommes honnêtes; pour folliciteurs que 
des amis délicats; enfin, d’avoir eu affaire à une Lettre- 
de cachet fignée AmeJot, ii non pas Sartines. 

Qui.auroit jamais cru que de ces deux Miniftres M. 
de Sartines fût le Bon-homme? 

Le- régime de la Ba(ltlle n’eft donc ni inflexible, ni 
uniforme ; même avec cette rigidité commune* il n’en fe- 
roit guère moins horrible, puifqu’d exerceroit une rigueur 
égale fur des délits differens; &, ce qui eft encore plus 
affi'tux, fur l’innocence et fur le crime. Mais il n’a pas 
même cette abominable ftabilité : et il n’y déroge que 
dans le fens contraire à celui qu’indiqueroit la juftice. 

L’exemple feul que je viens de citer , et le mien , 
prouvent qu’il eft fufceptiHe de modification ; qu’il eft 
•iubordonné uniquement la vengeance, au defir qu’ont 
les coeurs infernaux qui le dirigent de fervir le relfentl- 
ment ou lés néceftités de leurs patrons : ils prouvent que 
de même que le Miniftére de France a des magafins de 
Lettres-de-cachet , fignées d’avance, qu’il attend fans bruit 
le moment d’appliquer, il a auflî des réferves de douleurs 
■ qu’il ne déploie que quand l’ordre fatal a eu fon exé- 
cution; ils prouvent qu’il y a .à la BaftiUe un tarif de tor- 
tures pour chaque commenfal , comme il y en a un pour 
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leur penfion ; et qu’en fixant au lâche Cantinier qu’on 
charge de leur fubfiftance le prix des alimens deftinds à 
prolonger leur vie, on détermine aulTi la mefare de fiel 
dont il doit l’empoifonner . 

Le régime de la BajlUle eft donc inftitué uniquement 
pour tourmenter? et qui? Des innocens reconnus, pui- 
fque des foupçons fondés motivent des égards , ou un ren- 
voi. Au nom du Roi, du magifirat fupreme , du protcflcur 
né de l’innocence , du gardien de la fôiblefie : c’eft fon 
intervention plus direfle qui produit des effets plus cruels : 
c’eft par fes ordres -immédiats qu’on le prétend autorifé 
à foumettre un infortuné qui n’a offenfé , ni lui , ni les 
loix, ni rien de ce qu’elles obligent de refpe£ler, à des 
fiipplices inconnus dans les prifons ordinaires , peuplées 
d’hommes coupables, ou du moins aceufés de quelques-uns 
de ces attentats: c’eft de par te Roi qu’on lui preiïe fa 
gorge de manière à ne pas intercepter tout-à-fait fa re- 
fpiration , mais à ne lui en laiffer précifément que ce 
qn’il faut pour perpétuer fon angoiffe; qu’on rit de fes 
convulfions; qu’on s’applaudit de fes gémifi'emens ; qu’on 
compte comme autant de viéloires les foupirs prolongés que la 
douleur lui arrache : c’eft le Roi qu’on ne frémit de don- 
ner pour auteur de ces prévaçications barbares qu’il igno- 
re , de ces vengeances miniftérielles que fon cœur défa- 
voue . 

Oui , vous les ignorez , o vous que la Nature m’avoit 
donné pour maître , et que vos vertus m’auroient donné 
pour proteâeur , fi l’innocence avoit autant d’accès au- 
près du trône que la calomnie ; Vous dont l’eftime étort 
la plus flatteufe récompenfe, et le j)lus puiffant encoura- 
gement de mon trvail ; Vous dont l’ame honnête et fran- 
che n’avoit été ni effrayée de ma promeffe de dire tou- 
jours la vérité, ni rebutée de mon exactitude à la rem- 
plir . 

Vous ne les connoiffez pas, ces cachots qui cepen- 
dant ne s’ouvrent , et ne fe ferment qu’à votre nom ; où 
l’on ne feiit que l’on exifte que parce que Ion fouffre; 
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et dont l’efperance même eft fouvent exclue : ils englou- 
tilTcnt journellement des citoyens irréprochables , des lüjets 
fidèles , qui reclament en vain du fonds de ces abîmes les 
vertus, et le nom de leur Prince: ce nom facré, qui eft 
par-tout ailleurs le garante de l’exécution des Loix, n’eft 
là que le titre en vertu duquel on les enfreint. 

En lignant un ordre pour enfermer, vous croyez ne 
faire qu’un ufage légitime de votre autorité; un ufage 
confacré par une poireffion de pludeurs fiècles, un ufage 
iiccell'aire au repos public , et dont il ne réfulte aucun 
abus : vous fuppofez que l’execution de cet ordre n’entraî- 
ne que les effets d’une précaution de ce genre . 

Bienfefant jafques dans les rigueurs que votre rang 
vous oblige d’autorifer , vous avez donné mille i>reuves 
de votre penchant à foulager les maux que le maintien 
de la fociété néceffîte. Par vos ordres les prifons defti- 
nées à affurer la conviction et le châtiment du crime font 
devenues plus douces, moins meurtrières: elles ont ceffé 
d’être une punition préliminaire plus cruelle fouvent que 
le dernier fupplice . Vous avez détruit la pratique barba- 
re qui autorifoit les tribunaux à torturer des aceufés fim- 
plement fufpetls , pour efTayer fi par-là on ne réulîiroit 
pas à les rendre criminels. . 

Vous êtes donc bien loin de foupçonner que dans 
votre royaume, dans votre capitale, fous vos yeux, il 
exifte une place dévouée fpécialement à perpétuer fur l’in- 
nocence une queftion mille fois plus cruelle que toutes 
les queftions préparatoires proferitet par vous; puifqu en- 
fin elles ne brifoient que les corps, au lieu que celle de 
la Daflille ne de'chire le corps, que pour jiénétrer plut 
fruclueufement jufqu’à l’ame . Vous êtes loin de foupçonner 
que l’on ajoute encore arbitrairement à ce régime infer- 
nal ; que les agent fubaltemes, choifis pour le maintenir 
trouvent de la fatisfââion et du profit à l’outrer ; quepa- 
rcils à ces chiens acharnés qui fecouent 6t mordent le gi- 
bier en le rapportant , ils fe fâflent un' plaifir d’être bar- 
bares, quand on n’exige d’eux que d’être fournis & fidè- 
lîs. , „ Mais 
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Mais vous ne l’ignorerez plus; le voile eft déchiré; 
jKartez les yeux fur ces fouterrains funéraires , où n’eft ja- 
mais defcendu le jour: pour lui en procurer l’accès, il 
falloir deux évènemens auflî finguliers l’un que l’autre , 
quej’y entrafle & que j’en fortifie . Le fécond , que je ne 
dois qu’à vous , m’afiure que les connoifi'ances dont je fuis 
redevable au premier ne feront pas inutiles . 

Il m’en coûtera ma Patrie . La neceflité de chercher 
un tombeau dans des contrées étrangères , hélas / & enne- 
mies, fera le feul prix de tous les facrifices que je lui ai 
faits . Celui-ci efi; lé dernier : je ferai payé de tous les 
autres s’il n’eft: pas infrudlueux. 

Mais non, il ne le fera pas: votre cœur* pur & fenfi- 
ble s’émeut : vous frémifiez: vous rougifiez : ce ne fera 
pas envain . Dieu quand vous protégez les hommes , tout 
puifiant pour opérer leur falut; donnez à au mon- 

de le fpedlacle d’un prodige que vous êtes digne d’opérer. 
Parlez: A votre voix on verra s’écrouler les murailles de 
cette moderne lériche , plus digne mille fois que l’ancien- 
ne des foudres du ciel , & de l’anathéme des hommes . 
Le prix de ce noble effort fera la glorie de votre règne ; 
un redoublement d’amour des peuples pour votre perfonne 
& votre maifon ; & la bénédiâion univerfelle des flécles 
les plus reculés , comme du fiècle préfent . 





/ 
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N O T ES. 

N. B. Les Lefleurs fo»t priés de ne pafjer anx Soies , 
qii après avoir bien ht , à" un peu médité le Texte , s'il 
ejl pojjible . 

(1) ]n)Açe 4. Sur les avénues de ces gouffres. ) En 
JL général en France toutes !os places fortes peu- 
vent à volonté devenir autant de Baflilles'. il n’y a pas 
un de ces ramparts , élevés en apparence contre les en- 
nemis de l’état, dont un caprice miniftériel ne puiflç il 
chaque inilant faire le tombeau de fes enfans: mais il n y 
a guère qu’une vingtaine de châteaux qui aient cette dc- 
ftination fpéciale & confiante , tels que la BaftiUe & Vin- 
cennes , aux portes de Paris-, Pierre en Cife , à Lyon; les 
lies Ste. Marguerite , en Provence ; le Mont St, Michel , en 
Sormandie; le Château du Taureau, en Bretagne; celui de 
Saumur , en Anjou; celui de Ham, en Picardie; &c. &c. 
&c. Et tout cela eft rempli de Prifonniers d'Etatl dedans 
tous on fuit le régime de la Baflille ! & dans tous il y a 
des Gouverneurs Cantiniers , des Etats majors Porte-clefs ^ 
des Garnifons , des Ingénieurs, Scc. 

La conlidcration de cette cnorme dépenfc , a donné' 
à quelques Minières, Sc entr’autres il M. Neker, dit-on, 
la velléité d’une réforme ; fi elle s’opéroit jamais , il fe- 
roit bien honteux qu’elle n’eùt point d’autre motif. Sup- 
primer la Baflille par fxonomie ! difoit , il y u quelques 
jours , avec indignation , il ce fujet , un des plus jeunes.» 
et des plus éloquens orateurs de V Angleterre ! 

(i) Page 4. Un Condé . ) A-proi>os de ce nom je ne 
puis me refufer de placer ici une anecdote tirée des Mé- 
moires de Sully y à laquelle peut-être peu de leèleurs font 
attention. 

Henri IV , malgré fa vieillelTe et fes vertus, avoir dans 
fes derniers tems cédé à une pa/Iion auHI fcandalcufe que 
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ridicule; il aimoit la PrincelTe de Candi , femme de Ton 
neveu . Il la lui avoir fait «ipoufer dans refpérance qu’étant 
jeune, diflipé, et avare, on pourroit avec .des plaifirs ou 
de l’argent l’aveugler fur la conduite de fa femme . Il n’en 
fut rien : le jeune Prince ne voulut ni fe diftraire , ni 
s’enrichir; il emmena fa femme à Bruxelles en aver- 
tir perfonne . 

Cette e'vafion ne pouvoir être qu’approuvée des hon- 
nêtes gens; elle fut traitée dans le Confcil du Roi, com- 
me une Affaire Etat . Tous les Miniftres opinèrent gra- 
vement tour-à-tour fur les moyens de remettre au plus vi- 
te dans les bras du Roi une Mattrefl'e que l’incommode 
épqux avoir ofé lui enlever . II y avoir des opinions Pour 
la guerre : quand le tour du Duc de Sul/y fut venu , il 
commença fon avis par ces mots : Si vous m'aviez laijje 
faire , il y a trois mois , /aurais mis votre botume à la 
Bajlille, ou je vous en aurais bien répondu . ^ 

C’étoit en Plein confeil que fe tenoit ce langage / ce- 
lui qui le tenoit étoit un des plus vertueux Minières que 
la l'rançe ait eu; celui contre qui il le tenoit, étoit un 
Prince du Sang; et le crime jugé dans ce Prince de Sang 
digne de la Bajlille , étoit d’avoir une jolie femme , et de 
ne p>as vouloir qu’elle fdt la maitrefle de fon oncle . 

Lecteurs, réfiéchiflez. 

(3) Page 5. Sa defcription avec la mieime . ) Je ne 
mets pas au rang des me'moires que l’on peut confulter 
fur les détails de cet antre de Tropbonius une hiftoire de 
V Jaquijitiott Françoife, par Con/lantin de Renneville . Ce li- 
vxe devenu rare , et cher parce qu’il eft rare , n’a d’inté- 
treiTant et même de vrai que le titre. C’eft un tilTu de 
groHîèretés dégoûtantes, et de fables abfurdes. 

On y lit , par exemple , qu’un prifonnier ayant été 
renfermé dans les fouterrains d’uut des tours, il arracha 
avee fes mains tant de pierres des fondemens qu’il les 
ébranla, et que le Gouverneur effrayé fut forcé de loger 

ce 



• Je cite de mémoire ; je puis me tromper fur un ou deux 
mots: 'je fuis fur de ne me tromper, ni fur h chofe, ni meme 
fur la phrafe. 
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ce nouveau Samfon dans le plus bel appartement da chJ* 
teau , jiour en pre'vcnit la chûte . 

L auteur de ce «conte ne favoit donc pas que les murs 
de la baftiHe ont , aux endroits où ils font le plus min- 
ces, au moins douze pieds d^pailfeur , et trente, quaran- 
te, cinquante dans les autres; qu’ils font de la plus fu- 
perbe pierre de taille, et par confequent aufli Iblides que 
les cœurs des gardiens font impitoyables. 

D’ailleurs Renneville ne parle que de mauvais traite- 
mens phyliques : il e(l vrai qu’on ne les épargne pas dans 
ce lieu où toutes les manières dp rendre l’exiltence infup- 
portable font employées; mais, comme on l’a vu cide- 
vant, ce n’eft pas fur cette reffouree que comptent le 
plus les queftionnaires à croix de St. Louis qui fe chargent 
d’y adminirtrer' les douleurs: ce font les âmes qu’ils tor- 
turent; et cela eft bien plus ingénieux. 

(4) Page 6. Cunfacré en apparence à la juflice. ) C’eft 
le Lieutenant G. de Police : il cft le véritable adminiftra- 
teur de la Palîille, le Gouverneur en chef de ce châ- 
teau: c’dl par lui que paifent tous les ordres; il n’a de 
fapérieur dans ce diftrkd que le Miniftre immédiat du dé- 
partement de Paris . 

C’ell une inconféquence dont on ne peut trouver 
d’exe.mple qu’en Fr.mce que cette aflbciation de la Rel/e 
avec Vllpre , d’un magiftrat avec des ftipendiaires armés , ' 
pour confommer une opprcflîon que les Loix proferivent, 
et que la Robe, la Magilîrature font prufellîon de detefter . 
Et ce n’efl: pas pour l’adoucir que la régie en a étéainfl 
conlléo à un Maitre des Requêtes: c’eft pour la légitimer, 
en quelque forte, ou du moins la légalifer , s’il étoiepof* 
fible . 

Les troupes de la Ferme générale, les foldats de la 
finance ont en France le droit de rédiger des ades civils 
et juridiques; de drelTer des procès verbaux; de faire fu- 
bir de vrais interrogatoires à ceux qu’ils arrêtent , et qu’ils 
fouillent: les troupes du P»oi , les militaires nationaux n’ont 
pas çc droit. Comme ce font eux qui gardent \iBaJlille, 
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il a fallu leur adjoindre un homme qui en fut doué , pour 
procéder il ce qu’on y appelle des Procès verbaux, des 
Interrogatoires , quand on daigne s’anHirer à ces formali- 
tés : c’efl-là l’emploi du Lieutenant dé Police, & l’occa- 
•fon du pouvoir dont on l’a invefti . 

Ce qui cft plailhnt, fi quelque chofe relatif à \n Ba- 
jttlle peut l’étre, ce qui prouve toujours la confequence 
des idées Francoifes, c’eft que fa robe qui devient ici pour 
lui un titre de fupériorité , en eft , pour tout autre ma- 
giftrnt , un d’exclufion. Le Chancelier lui-méme ne ferolt 
pas admis h la Ballille , à moins qu’il n’y fut envoyé com- 
me prifonnier. Quand le Parlement, comme il arrive quel- 
quefois, par une autre fuite de cette même juftell'e d’efprit 
accepte des Cotnmiffions , pour juger des prilonniers dépo- 
l'és il la Ballille, il n’cft pas permis aux Juges d’entrer 
dans le château : c’efi à la porte qu’il tiennent leurs aflî 
fes , & qu’on leur amène l’accufé , ou plutôt la vidime; 
témoin M. de Lally , &c. de forte que ces magillrats fu- 
périeurs, fi fiers, fi defpotiques, n’ont pas môme le droit 
d’infpedion fur èes lieux où un fubalterne exerce un em- 
pire illimité . 

Et ce qui achève de réunir toutes les efpèces de 
contradictions, comme 'd(? confondre toutes les idées, les 
actes paîTés par ce magiftrat appellé exprès, inftitué ex- 
près, pour leur donner une apparence de légalité, font 
formellement défavoués , proferits par les tribunaux dont 
il continue d’étre membre, toutes les fois qu’ils leur font 
préfentés . Ils déclarent nu nom du Roi , de la part du 
Roi, en fefant parler le Roi, illégales, & tyranniques , les 
procélures inftruites, au mm du Roi, de la part du Roi, 
en fefant parler le Roi, par leur confrère dans les Bajlil- 
les ; & enfin le même homme fiégeant au Châtelet, com- 
me Lieutenant de Police, au Parlement , comme M. des 
Reqaetes , rejettera le lendemain avec horreur, déclarera 
criminelles , les mêmes pièces qu’il aura extorquées la veil- 
le au fauxhourg St. Antoine, à Vincennes , &c. en qualité 
de Commijfaire du Roi , munies de fa fignature . 
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Ces abfunlit^s rendent la Législation Franeoijè ridicu- 
le aux yeux des étrangers; mais malheureulement elles la 
rendent encore plus accablante pour les nationaux . 

( 5 ) Page 6. Du gage adparent tf un Jervice pur .)Toxn 
les otHciers de X Etat Major à la Bajlille ont la Croex de 
St. Louis: ceux même qui n’ont jamais fervi , tels que le 
Gouverneur atîuel , OU qui ont fervi avec un titre qui n’y 
donne pas de droit, tels que le Major aHuel on la leur 
accorde par grâce , 3c aiîn de leur donner apparemment 
un extérieur plus impolant. 

Cela n’a rien d’ètonnant après tout. On la donne bien 
aujourlhui, cette croix, (i longtems refpedable 3t refpe- 
fte'e , à des E.vempts'de Police, C’efl: ü M, de Sartincs 
qu’eft due cette honteufe illanration du plus lâche fervi- 
ce que le defpotifme ait jamai exigé. Si l’on prétend la 
juftiiier par rutilité de ces emplois dans certains cas , il 
fâudroit donc la rendre commune aux Ceo//Vrr ordinaires , 

& aux Bourreaux % car enfin ce font aufii des hommes uti- 
les; 3: certainement aux yeux de la raifon ils font infi- 
niment au-deflus de leurs camarades Baflilleurs : ils devro- 
ient être bien moins flétris dans l’opinion publique . 

Ils ne font que les miniftres d’une féverité indifpen- 
fable : ils font officiers nécellaires d’un pouvoir légitime ; 
ils peuvent quelquefois e.xc'cuter des ordres injuftes : /hais 
ils obéilTent toujours à la jufiiee & aux loix. Ils font fûrs 
que l’infortuné qui leur eft livré, a eu, ou aura le mo- 
yen de fe défendre : ils font fùrs ou du moins doivent 
croire qu’un examen équitable , impartial , a précédé les 
décifions rigoureufes qui les décident. Ils font autorifés .1 
penfer qu’elles n’ont jamais pour objet que des coupables , 
ou au moins des hommes jufiemeiit fufpc£ls . , 

Mais un Exempt de Police, un officier de fi/s/?///? font 
fùrs préciféraent du contraire : ils lavent qu’ils violent 
les loix, & que leur deftination fpéciale eft de les violer; 
ils favent qu’ils font les infirumens paffifs, criminels, d’une 
violence arbitraire: ils favent que les trois quarts des vi- • 
iUlUCS qu’on leur donne à crucifier font innocentes ; que 

Ma fl l’on 
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fl l’on avoir eu quelque prétexte fond<î pour les charger 
de fers juridiquement , oii nSiuroit pas eu recours à la 
voie abregie d’une Lettre-de-cachef, ils fa vent cnlîn que, 
fans les biyonnettes qui les entourent , leur procès eft 
tout fuit dans les citoyens; & qu'un fupplice honteux fe- 
xoit le julle prix de leur infâme condefcendance . 

Ils le fa vent ! & ces violences, ces Lettres-de-cachet , 
ils s’en rendent les inftrumens ! L’Kxeinpt captureur com- 
pte fur les doigts de combien de Louis-d'or chaque nou- 
velle proie lui fournira le prétexte de groHir fes mémoi- 
res ; le Gouverneur geôlier fuppute combien à'F.cus il en 
réfultera pour fa cuiline ; tous deux trouvent la capture 
d’autant meilleure quelle leur devient plus lucrative . 

Alfurément l’executeur des hautes oeuvres, ni fes va- 
lets ne poulTent point iulques-lù la dégradation de l’avari- 
ce, & I oubli de toute elpècc de pudeur comme de re- 
mords . 

- Si donc l’opinion étoit raifonnable; fi c’étoit la ré- 
flexion que déterminât le préjugé , lequel de ces deux 
hommes , je le demande , devroit être le plus flétri aux 
jieux de la fociété? à qui des deux eft dù plus de mépris 
& d’opprobre ? 

(6) Page 7. Entre M. le Comte de Vergennes ,& mai .) 
Yôyet, ma lettre à ce Miniftre, imprimée en 1777. Je 
n’ai point mis cet écrit, ni l’éclat qu’il a fait, au nom- 
bre des caufes de ma détention, parce que ce feroit ac- 
eufer nettement AI. le C. de Eergennes d’une fourberie , di 
une hyi>ocrifie . trop contraire à la vertri, à la francliife dont 
il fait profellîon : mais il cil très-vrai, cependant, que 
depuis que j’ai eu, moi, la bon hornmie de repaller la 
mer fur Ja parole, des amis éclairés n’ont celTé de me pré- 
dire ce qui m’eft arrivé le 27 Septembre 1780: ils n’ont 
celTé de me "répéter que tôt ou tard M. le C. de l'ergen- 
nés fe méiiageroit le moyen de concilier le phifir de fe 
venger , avec la gloire d’avoir paru pardonner . Ce rap- 
port entre leurs prophéties 61 révènement doit-il 1 empor- 
ter fur la con.fiance- qu’infpireat les VbRTOs de M. le 
*CoŒLte- r/e Vergennes? - . . (7) 
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(7) Paje 8- noble encore que celui de mon féjour .) 
Révéler ici l’objet de ce facrifice, ce lèroit en perdre le 
mérite , il me feroit permis , peut-^tre , il feroit intéref- 
fant pour ma gloire , & ma vengeance , de révoquer ma 
parole , comme le Miniftres de t'rance ont violé la leur : 
mais je n’ai pas l’honneur d’étre Miniftre . Un ferment 
tyrannique, & injufte, ne lie jamais; une parole donnée 
librement lie toujours, 

(s) Page 9. Avec un opprobre réfléchi à" combiné . ) 
C’ell en plein jour, à midi, dans la rue de P./r/r , la plus 
pafliintc, 6t la plus peuplée, que j’ai été arrête : aux yeux 
de dix mille hommes ralVemblés en un inftant, on pour- 
roit dire convoqués. Mon cocher, mon laquais, ou plu- 
tôt ceux du S. Le Duefne . & par conféiiuent de la Poli- 
ce, ne cachoient mon nom à perfonne. On fentira tout 
ce que cette afFedation avoit de malignité, lî l’on fonga 
que dans les affaires les plus férieufes, & même les plus 
prefTantes, c’eft toujours la nuit, & le fecret que l’on choi- 
lit pour c-es opérations violentes : mais le miniftère qui 
fe vengeoit dans celle-ci , qui (avoit bien qu’il n’en tirc- 
roit d’autre profit que l’opprobre, & les cruautés dont 
ma détention pourroit être accompagnée, a voulu m’en 
faire boire l’amertume jufqu’à la lie. 

Ajoutons que le L. de Police , ^ qui fuivant mon ufa- 
ge de circonfpedion, Sf. de franchife, chaque fois que 
j’allois à Paris, depuis 1777, j’avois rendu ma première 
vilîte , m’avois donné rendezvous pour ce jout-là , h neuf 
heures du foir ; ch<j;z lui .• nous devions parler du No. 
LXXI. des Annales, qui n’etoit pas encore diftribué; & 
c’eft le même jour qu’il me fait arrêter i midi , ayec le 
fcandale que l’on vient de voir ! & après cela , on me 
tient vingt mois dans un fecret impénétrable: on met au- 
tant de mifière dans les fuites de ma détention , qu’on a 
mis de publicité dans la détention même! Quoi en étoit 
l’objet.^ Faut-il le demander? La publicité autorifoit à tout 
dire à ma charge, ôc le mîAere à tout croire. 



Au-lilOlif! 

iu) 10- Chargc-d aij'd!ves fie Fkakce . ) Il ne 
s’agit pas ici de M. le C. àî Atlhc’iur AlÎJiiftre ricnipoten- 
riarc de la Cour de France ^ à Bruxelles', je puis fui)pofcr 
qu’un homme de condition qui n’avoit jamais eu qu’à fe 
louer de moi auroit en cette occafion foutenu la dignité 
de fon carailère,^ fcnti qu’il ne lui convcnoit pas de 
s’afTocicr à des jamillers de la Police fie Paris pour con- 
fommer une fpoliation auflî odieufe qu’injufte . 

Mais il étoit abfent: les affaires fc trou voient entre 
les mains d’un homme qui cff tantôt fon intendant, tan- 
tôt fon fecrétaire , &c. & tantôt fon repréfentant , nom- 
mé La Grezf. , homme dont une naiffance équivoque eff 
le moindre défaut, & que fes premiers emplois ne dévo- 
ient pas naturellement conduire à figurer dans le corps 
Diplomatique . , 

' ,Cet étrange Miniffre a trouvé dans X'Exempt de Po- 
lice de Paris, & dans fon fubffitut , de dignes collègues. 
Il les a fécondés de tout Ion pouvoir. Si <ivcc d’autant 
plus de facilité qu’il pouvoit an moins dans les premiers 
mortiens couvrir fes trahifons fous les fymptomes de l’cm- 
preffement & de l’amitie: il avoir, je l’avoue, furjiris ma 
confiance : je n’avois la refiifer à un homme que le goa- 
vernement de qion pays fembloit honorer de la fienne. 
Il étoit chez moi tous les jours, & tout le jour. 

A l’inffant du défaftre il fut le confeil préféré de la 
Perfonne qui en le partageant avoir encore la. douleur 
d’être obligée de travailler à prendre des précautions pour 
le diminuer. On ne fera pas fâché de trouver ici à ce’ 
fujet une anecdote aflez plaifante aujourdhui mais qui 
rc l’^toit pas alors . 

Il s'agiflbit fur-tout de fauver mes papiers; non pas 
qu’ils continflent rien de criminel : mais c’étoit ma fortu- 
ne , & plus que ma fortune : d’ailleurs ils renfermoient des 
fecrets importans qui ne m’appartenoient pas; la confian- 
ce de beaucoup d’honnêtes gens m’ayant fuivi dans ma 
retraite , malgré mon abjuration abfolue du barreau , le 
repos Si l’honneur de plufieurs familles dépcaJoiciit de la 
fouffractien de mon cabinet. La 
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La Grèze confulté ne trouva rien de mieux que de 
jetter les papiers les. plus précieux dans la. vache de ma 
voiture , de les conduire à une maifon de campagne que 
j’avois à trois lieues de Bruxelles, & d’y enfevelir le tout 
dans le foin dont les greniers étoient remplis : il aflifta 
déguijé , h minuit, à Texécution de fon avis , répétant lans 
cédé qù il rifquoit fa place , & fa fortune , pour me rendre 
ce fervice: il travailla lui-méme : il vit charger la va- 
che : il s’afTura que la voiture partiroit à l’ouverture des 
portes : jurant toujours d’un ton pénétré que puifqu’il étoic 
feul confident de ce dépôt il feroit impénétrable . 

La voiture étoit arrivée en effet ù la campagne à 
fept heures du matin. A huit, l’Exempt de la Police Pæ- 
rifienne étoit dans mon grenier: il crochetoit la vache: 
il en brifoit les cadenas : il y trouvoit .... quoi /, De 
la paille ! 

L’oncUon que La Grèze tâchoit de mettre dans fes 
fermons l’avoit trahi ; on avoir profité da moment où il 
étoit allé fouper, ou plutôt inftruire l’Exempt, pour faire 
1 échange . 

L’hiftoire cft plaifante : mais la perfidie étoic affrea- 
fe'. En voici une encore plus atroce , s'il eft poflîble . 

En lauvant mes papiers jugés les plus importans , on 
en avoir lailfé dans la maifon une (quantité affez grande 
pour autorifer à nier qu’il en eut d autres . La Police de 
Bruxelles s’étoit fiiific de cette proie , tandis que l’Agent 
Barifien , mieux infttuic , ed pourfuivoic une plus précieu- 
fe . Lui, & La Grèze fon complice, déconcertés par la 
précaution que l’on vient de voir , crurent fe dédomma- 
ger en s’emparant de celle qui étoit reliée il Bruxelles: 
ils trouvèrent de la rèfiftance dans les loix du pays : on 
vouloir un pouvoir de moi: Le Quefne appellé è leur aide 
en avoir bien un , mais il étoit ancien : il n’étoit pas re- 
latif à révenernent du moment, ni à fe* fuites: les Ma- 
giftrats de Bruxelles refufoient de le reconnoître ; mes 
amis encore davantage . 

Il fallut bien m’en demander un nouveau ; car la dé- 

man- 



, 5 (J A h- moi ri' s 

man^eaifon de connoîtrc mes papiers ^toit pre.Tante; & 
l’on fe flattoit.avec ce titre de fairg revenir même ceux 
qui s’étoient échapjxfs du liiet de La Gréze. On me le 
demanda. Je le refufaî nettement; on devine quelle êtoit 
ma railon. Que fit-on ? 

Le Sr. La Gièze écrivit au •L'eutenant Je Police de 
Paris que la juftice de Bruxelles avoir fatft tous mes ef- 
fets ; qu’une partie était déjà vendue., confiçqi/e’e , en 
vert* de la Joyeuje entrée que le relie alloit avoir le 
même fort; que le feul moyen de le fauver , etoit un 
pouvoir de moi, pour s’oppofer à ces opérations dévoran- 
tes. Dans ce lieu oà l’on ne montre rien, on me montra 
la lettre : on me laifla bien m’abreuver du fiel qu’elle 
devoir poner dans mon anie : 4c l’on me prJfenta le No- 
taire pour conlblateur. 

Il fallut bien obéir à ce que je croyois nécelTaire : 
je vüulois reftruindre au moins la procuration que l’on 
m’arrachüit ainfi; on employa la violence peur m’obliger 
à la Cgner générale . û' ~ 

En arrivant à Bruxelles ^ j’ai trouvé que la lettre du 
S. La Grèze étoit fauHcdans toutes fes parties . ün n’avoic 
rien confifqué ; au contraire : le pillage n’étoit venu que 
de fes complices, 4c de Jour repréfentans . On avoir gémi 
à Bruxelles en voyant ma procuration j 4c quoiqu’on igno- 
rât de quels artifices elle étoit le fruit, on n’y avoir heu- 
reufement déféré que fur les articles les moins clîcntielt, • 
pour moi: \' argent, 4i papiers dojit l’abandon n’a voit 
rien d’inquiétant. 

(lo) Page 10 . Dun Exesnpt de la Police de Paris. ) 
Pour ajouteik :'i ce ta'eleau do traliifons 4c de Lâchetés, il 
cil bon d’obferver que cet Exempt eft un de ceux que 
j’avois, dans ma courte 4c orageufe carrière du barreau, 
arraché à une perfécution injufie, mais acharnée: c’elV le 
trop fameux Des Bru^u.ères . On l’avoit choifi , ou bien 
- . ... . ... il 



’ Ce iiVtoit pas la mienne à la Bepille .ArtnxW parloir, com- 
me on le fent bien: la ]oytuJe entrée tft un droit particulur des 
Souvcitins de Brabant. 
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il sVtoit offert , non pas pour me fcrvir ; mais parce que 
les obligations qu’il ‘m’avoir étant connues : ic lui s’étant 
toujours paré des dehors de la reconnaiffance, il étoit plut 
propre qu’un autre à furprendrc la crédulité des pcrfon- 
nes dont on redoutoit les lumières, 4 t l’attachement pour 
moi, 

(11) Rige 10. D'iin Jubllitut que je nommerai ail- 
leurs. ) Ce rublUtut n’étoit autre que le Sr. Le f^efne . 
Voyez les détails de cette inconcevable trahifon dans 
l'Avis aux Soufcripteurs , qui précède le N. LXXII. de ces* 
Annales , 

(12) Page 10. Du Sous-Minijire . ) Le Sr. La Grlze 
s’eft fait payer-par Le Quefne , près de 500 liv. T. à ma 
charge, pour fes démarches. Ce dernier, en me portant 
la fomrne en -compte , m’a dit qu’il avoit payé par des 
ordres Jupérieurs . 

(ij) Page lo. Elle a réuUl. ) On fe rappelera peut- 
5 tre que l’objet en étoit Je tranfmettre aux diftances les 
plus éloignées, des nouvelles de quelque efpèce qu’elles 
fûlTent, de quelque longueur que fuilent les avis, avec 
une rapi iité prefque égale è celle de l’ imagina'tiÔn, 

La feule objeâion fondée que l’on m’ait faite , c’ell 
que les Brouillards &la Neige interromproient cette pofte 
aérienne . Je l’aroj^: mais la Neige ne dure que quelques 
heures dans l’anné^ les Brouillards que quelques jours, 
au moins dans le Continent: des rivières déboi;ddes. des 
ponts ro.mpus , une chute de cheval, peuvent egalement 
retarder , intercepter pendant quelques momens les com- 
munications ordinaires. 

Je confignerai un jour ici mes idées à ce fujet . L’in- 
vention eft certainement fufceptible encore d’étre perfe- 
flionnée , & je ne doute pas qu’elle ne le foit . Je fuis 
perfualé qu’elle deviendra avec le rems le plus utile in- 
ftrument du commerce, 2; de routes les relations de ce 
genre ; comme 'éleif riche fera l’agent le plus efficace de 
la médecine l'cDTime la pompe-à-feu fera le principe de 
tous les mécanifmes qui exigent, ou doivent donner de 
grandes forces. N .(14) 



ft Mémoiret 

(14) Page 10. Les droits ordinaires de citoyen .)Yont- 
vu! Je fuis obligé d’infifter far cette feftriûion . On s’eft 
dejh permis de publier que j’avois indilHhctement pro- 
mis de ne plus écrire ; que cette condition avoit été 
le prix de ma liberté . Cela n’eft ]>as vrai . Ce qui eft 
vrai , c’eft que de moi-mémc , épuifé de cette lutte per- 
pétuelle , de ce combat inégal où il falloit chôquer fans 
ccfl'e , fans autres armes que la raifon & la juftice , des 
ennemis armés du pouvoir , & de l’intrigue je n’afpirois 
plus qu’à une paifible obfcurité. Encore une fois, quoique 
je furie bien éloigné de m’attendre à voit deux ans de 
BiifliUe , remplacés par un exil fans terme , j’aurois été 
attendre patiemment à Rethel la fin de ce nouveau capri- 
ce : i’anrois travaillé de bonne foi à me taire , ou du 
moins à me laiffl-r oublier, fi cette indifférence pour mon 
exiftence littéraire , on n’avoit pas prétendu m’obliger de 
la pouffer jufqu’à mon exiftence civile . C’eft bien à re- 
gret, mais affurément bien fans remords, que je fuis ren- 
tré dans mon orageufe carrière . ’ 

(15) Page 13. f^i nen auront jamais peut-être, mê- 
me à la Baflille , ) Jen ai fupprimé plufieurs dont le ré- 
cit ne leroit pas aujourJhui aurii frappant qu’ils ont dii 
me paroître douloureux dans le tems; les conjonclures font 
quelque chofe , même dans les fouffraMps ; un coup qui 
n’eft rien pour un homme en famé, ocvient infupporta- 
ble, il peut caufer la mort, s’il porte fur un membre dé- 
jà caffé. Mais je ne puis m’empêcher d’infifter fur le re- • 
fus foutenu jufqu’. au bout , de me permettre de faire un 
tcftament, par le mtnijlère tfun officier public. 

S'il n’a pas eu pour motif le caprice le plus barbare 
dont jamais Miniftre ait pu fe donner la licence , il a donc 
eu pour objet une prévarication encore plus lâche: on 
vouloir donc ,'^n me mettant dans l’impuiffance de di- 
fpofer du refte de mon bien , favori fer le Sr. Le Quefue 
qui avoit tout en fa poffeflîon ; on vouloir donc , fi j’étois 
mort, lui ménager le moyen de ne faire à ma famille que 
la part qu’il auroit voulu , et payer ainfi fes trahifons 
jion-feuleroent à mes dépens , mais à ceux de mes héri- 
tiers . 
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tiers . Ne m’ayant rendu aucun compte ; ayant en main 
tous mes titres, & tous mes effets fans exception; étant 
affuré par fes relations avec la Police , &c. qu’un tefta- 
ment Olographe de moi ne fortiroic de mon tombeau que 
de fon aveu ,, il devoir s’oppoferà tout ade notarié, dont 
il auroit été plus difficile de maîtrifer les difpodcions , ou 
de fupprimer la trace. 

Laquelle de ces deux caufes a motivé , le refus d» 
tdlament l Je l’ijjnore : routes deux i>eut-être ont <;pncou- 
ru: mais quand il n’y en auroit qu’une, n’ai-je pas eu 
raifon de dire que ce refus feroit un exemple unique, 
m^mc dans l’hiftoirc des crimes de la Bafltlle l 

(16) Page 21. De me préparer une retraite) Il nefâl- 
loit peut-être pas moins que cette dernière infortuné, 
pour me guérir de ce patriotifme extravagant : le topi- 
que a été cuifant : mais aufl; la cure eft radicale . 

A préfent que je ris, j’ai trouvé affez plaifante une 
naiveté échappée à ce fujet , h un homme qui joue au- 
jourdhui un rôle important dans. le Miniftère . On lui par- 
loir de ma retraite îk Londres , 4 c de mon intention de 
publier ces Mémoircs-ci . Mais il veut donc , dit-il , Je fer- 
mer pour toujturs les portes de la France ! Mais ces Mef- 
fienrs auroient-ils donc encore quelques Lettres-de-cacbet à 
placer, et fongeroient-ils à m’honorer de la préférence.? 

(17) Page 22. Et déjarmer la vengeance. ) Le hazard 
on m’a fait conferver une copie de cette rèponfe ; je ne 
puis me défendre d’en conlîgner ici au moins la fin. 
Apres avoir détaillé d’une manière atten^rilfante les rai- 
fons qui m’avoient arraché cette* lettre , j’ajoutois : II 
„ efpère que le Roi voudra bien confiJérer que c’eft une 

„ affaire particulière , une affaire (écrette , ignorée 

,, que cette lettre ne doit être réputée que la fuite d’un 
„ premier mouvement que les loix ne puniffent nulle part, 
„ et que la (impie humanité exeufe; qu’enün de quelque 
„ manière qu’on l’envifage , elle ne doit pas effacer le 
,, fouvenir des lervices que le ré]>ondant s’eft efforcé de 
M rendre toute fa vie aux particuliers nombreux qu’li 

N 2 ^ a dé- 
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,, a d(^fêndus , et fauvés dans les tribunaux ; au pu<* 
f, blic qu’il s’eft efforcé d’éclairer par fes écrits ; à la 
„ religion , aux loix , aux mœurs qu’il a toujours fcrupu- 
„ leufement refpeâées; ni de la délicateffe qui lui a fait 
„ facrifîer à la feule apparence de la rupture , un étabüf- 
„ fement tout formé en Angleterre, pour fe rapprocher 
,, de la France ; ni de la fermeté avec laquelle il a pu- 
„ blié par-tQUt les louanges, et foutenu les intérêts de 
„ fon Prince et de fa Patrie , même au milieu de leu/s 
„ ennemis comme le prouvent fur-tout fes Annales; ni 
,y du Jeflein qu’il a toujours eu , et annoncé de rentrer 
„ en France, de s’y fixer, d’y rapporter fa fortune, et 

„ d’y vivre fous les loix du Souverain à qui la Providen- 

„ cê l’a fournis; deflein qui étoit un des principaux ob- 
„ jets du préfent voyage , et fans lequel il ne feroit pas 
I, tombé dans l’infortune où/il fe trouve. 

„ Il n’ajoutera plus qu’un mot ; c’eft qu’en dévelop- 
„ pant ainfi les confidérations qui peuvent rendre fa faute 
« plus légère, il ne pcnfe pas néanmoins à l’excufer en- 
„ tièrement: il ne fe propofe que de fournir des motifs 
„ à la clémence du Roi pour en abréger la peine ; et à 

„ la générofité de M. le M. de Duras pour en folliciter 

„ le pardon. „ 

Depuis cette réponfe je n’ai plus entendu parler de 
rien: j’ai feulement appris depuis ma fottie, qu’elle avoir 
été un fujet de plaifanterie pour les bureaux de M. le C. 
de Vergennes . Le Moreau , cntr’âutres un de fes Se- 
crétaires favoris, s’eft permis, en la lifant à fes amis, de 
dire à cette fin , Ah , »h , à préfent il fait le capon . 

O Louis XVI., ô Roi jufte et bienfefant , eft-ce donc 
ainfi que les agens mercenaires des Miniftres qui vous 
trompent, infultent aux douleurs de vos fujets qu’iU op- 

Î jriment.' Eft ce ainfi qu’ils ofent traveftir des retours re- 
petlucux de foumifUon envers vous.' Eft-ce d’une incul' 
pation ainfi reconnue , et difcutée , que vingt mois de 
barbaries ont été le fruit? . 

(x8) Page a J. Que la fatisfadion de (avoir rendu ) 
Qa m'a afitiré depuis ma fortie qu’on avoir fait courir de 

pré- 
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prétendues copies de cette lettre. Je déclare* ici, qn’il 
n’eft pas poflible qu’il en exille r on ne peut pas fuppofer 
que le Lieutenant de Police l’ait livrée à la curioilté pub- 
lique . Aflurément M. le M. de Duras ne la montrera pas 
plus à l’avenir que par le paflé : les mains qui ont fou- 
ftrait mes papiers aux recherches artlentes de fcs vengeurs 
ont eu la même difcrétion : ainfi ce petit fecret eft un 
de ceux fur lefquels la malignité publique ne fera jamais 
{acisfaite . 

(ip) Page 2 J. Du très-ridicule neveu dé M. de Leyrit \ 
Pour apprendre quel eft ce perfonnage, voyez les Tomes 
VIII. et IX. dcsÂnnales miisfur tourle IX. pag. 2i7..et fui* 
vantés . Peu d’affaires ont e'té plus atroces, et aucune, môme 
en France, n’a jamais eu dés détails et des fuites plus incon- 
cevables que tout ce procès de M. Lally .he Parlement 
de Paris après avoir eu la bafreffe inconfequente d’accep- 
ter une commiffion pour le juger ; et la cruauté horrible 
de (lunir par uu arrêt de mort, des fougues excufables 
peut être en tout fens, des écarts aux quelles l’arrêt n’a 
pas ofé adapter le nom de crime , a eu la’ bafTeffe et la 
cruauté tout la fois, de traverfer fourdemenr unfïisqui 
demandoit la réhabilitation de la mémoire' de' Ion- père . 

Le Parlement de Rouen , conftitué revifeur d’un juge- 
ment déjà reconnu irrégulier dans la forme , déjà anéanti 
en conféquence , et démontré au moins aufll inique dans 
là forme , n’a pas , à la vérité , prévariqué au point d’o- 
fer le confacrer de nouveau ; mais pour éluder la néoef- 
fité de fe décider entre la juftice , et un corps de fon 
ordre, il a mieux aimé violer une des règles les plus fo- 
lemnelles de la procédure Françoise, et admettre une inter- 
vention aufli folle par fes acceffoires, auffi abfurde en el- 
le-même , qu’infoutenable en jirifpmdence . D’où réful- 
tent de nouveaux combats, de nouvelles queftions , un 
nouveau renvoi à un autre Parlement, celui de Dijon, où 
M. deLally aura à efluyer les mêmes préjugés, les mêmes 
déférences pour l’efprit de Corps, les mêmes fiireun. 

U ne faut point fe lafTer de le redire : le refte de 

l’uni- 



102 . Al f moires 

l’univers n*oflre point de pareils exemples: ils n’ont lieu; 
* ils ne peuvent avoir lieu qu’en France . 

Sic vivitur illic . 

r 

Mais au m on y a VOpera Comique, le Grand Opéra, 
les Boulevards, les Champs Elijees, le Mercure , &c. &c. &c. 

(20) Page 26. Tant que j ai écrit d' Angleterre , je nai 
ejfuyé aucune tracafferie ) Cette remarque eft aulîi vraie 
que fingulière; & elle tient à une anecdote plus fingulie'- 
rc encore, s’il eft polïïble, que tout ce qui a précédé’: 
mais que je fupprime par deux raifons; 1. par refpecl 
pour un nom augufte, qui s’y trouve môle; 1. parce qu’el- 
le eft plus curieufe, plus piquante qu’utile. Tout ce qu’el- 
le prouveroit , c’eft la fupériorité que donne même aux 
fimples particuliers l’influence d’uii atmofphère épuré par 
par la Liberté, tel que celui de la Grande Bretagne, fur 
la fange du defpotifme, qui fouille, énerve prefque éga- 
lement, & -fes agnes, St. Tes viâimes : or cela a-fil befoin 
de prouver.? 

(21) Page 31. Un fi long facrifice . ) Je fuis bien fi- 
ché pour M. le M. de Duras, de le tenir fi long-tems 
fur une fcène où il ne fait pas une bien honorable figu- 

-re: mais encore une fois ce n’cft pas ma faute. Pour me 
réduire à un filence éternel , il n’auroit eu befoin d’être 
généreux qu’un moment . 

(22) Page 38. Les privilèges du peuple. ) En citanc 
la Tour de Londres à l’occafion de la Bafiille , je commet- 
trois une réticence injufte, & même criminelle, fi je n’ob- 
fervois que ces deux féjours ont entr’eux bien plus de dif- 
férences réelles que de reiTemblances apparentes . Les Com- 
mandans de la Tour , la garnifon qui exécute leurs or- 
dres , font fournis I l’infpeâion du Parlement, comme les 
autres fujets de l’Etat . Un prifonnier maltraité par eux 
a mille moyens de faire parvenir fes plaintes aux fupériurs 
qui peuvent y faire droit, & aux amis, aux parens inté- 
tefles à les faire valoir. Ce prifonnier eft fùr qu'on lui 
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fera fon procès , Si publiquement . II a des confeils , des A- 
vocats ; tout ce qu’il doit éclaircir , ou détruire , lui cft 
communiqué dans le plus çrand détail . L'aceufation de 
Crime if Etat n’influe que fur le dépôt auquel eft confié 
l’accufé ; elle ne change abfolument rien à la forme de 
la procédure qui doit décider de fon fort. Enfin, dans 
les délais môme , & Ta févérité qu’elle comporte , il n’y 
a jamais l’ombre d’incertitude, non-feulement fur fon exi- 
ftence ; mais ïnôme fur l’état de fa fanté , ni fur le lieu 
où il eft détenu : eft-ce-là la Baflille ? 

(aj) Page On fe pratique aujourdhui dans le mon- 
de. ) Peut être quelques cenfeurs pointilleux, ou quelques 
membres de l’adminiftration m’accuferoient-ils ici d’ufer 
d’hyperbole; |>eut-être prétendroient-ils qu’il y a peu de 
pays où l’on ne trouvât , quant au fonds , l’équivalent de 
la Baflille , & , quant h la forme , des ufages , ou des abus 
encore plus horribles ; ils eflayeroient par ce parallèle de 
juftifier an moins indire£lement l’abominable régime que 
je dénonce ici toutes les aines honnêtes, & que les plus 
déterminés partifans du defpotifme n’oferoient fonger à 
exeufer que par de femblables fubterfuges . 

Otons-lcur encore cette reflburce. Je fuis convenu 
que dans prefque tous les pays , le Bien Public pafoiflbit 
quelquefois un motif capable de légitimer des rigueurs ejp- 
traordinaires ; mais il n’eft pas vrai que nulle part les 
loix , ou même un ufage conftant aient rien confacré d’ap- 
prochant du régime de la Baflille . Quelque répugnance 
que m’infpire ce trifte 5t honteux fujet , quelque dégoût 
que j’éprouve à la feule idée de prolonger la néceflité de 
m’en occuper, dépouillons les annales de la tyrannie: par- 
courons le globe , & cherchons dans l’hiftoire des crimes 
du pouvoir arbitraire, s’il y en a aucun que l’on puifle 
comparer à l’inftitution du Château qui écrafe la Rue St. 
Antoine à Paris. 

Ce court réfumé des miféres palTées > ou étrangères, 
fera peut-être* plus d’impreflîon que la peinture la plus 
énergique des nôtres . En voyant quels ont été dans tous 
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les tems les fruits des Lettres-de-cachet ; en les comparant 
à ceux qu’elles produifent encore de nos jottrs, les Titus 
modernes décideront plus aifément fi c’eft à eux qu’il con- 
vient de continuer de fe fervir d’une femblable reflburce, 
& de fe piquer d’une femblable rivalité avec les Phalaris^ 
& les gérons , 

Je le répète donc, et jc vais le prouver par les faits: 
dans l’univers entier il n'y a jamais eu, il n’y a rien qui 
rcfi'emble au Régime de la Ballille . On ne connaît point 
de nation flétrie par l’opprobre et l’atrocité d’une BafiHle 
toujours exiftan.te; d’un gouffre fans celle ouvert, pour re- 
cevoir des hommes, non pas h punir, qu’on y prenne 
bien garde , mais à tourmenter ; d’un Purgatoire politi- 
que , où les fautes les plus légères, fouvent l’innocence, 
foieiit arbitrairement foumifes aux fuppüces de l’Enfer. 

Dans toute J’antiquité vous ne trouvez de prifoo 
ÜJtat que chez les plus abominables tyrans , et même 
pendant leur règne. C’etoicnt, comme le fer et le poifon, 
des fléaux paflagers dont ces opprelTeurs exécrés fefoient 
ufage tant que duroit leur ufurpation , et qui difparoif- 
foient avec eux: elles n’étoicnt pas liées à la conftitutioii 
du pays : ce n’étoit pas un des reflbrts favoris du gouver- 
nement , ni la relTource habituelle de l’autorité . Ce qu’on 
cennoît de leur police ne permet, en aucun fens, de les 
comparer à la Bafiille.. 

On lit , par exemple , que le premier Denys en avoit 
une dans fon palais à Syracufe : il y avoit même , die 
l’hiftoire, pratiqué un raffinement dont il efi peut-être 
étonnant qu’aucun des Denys fubalterocs qui ont marché 
fur fes traces avec tant de fuccès pour la perfection du 
régime de la Baliille ne fe foit avifé. Les voûtes des 
cachots y étoîent ondulées avec un tel art que tout ce 
qui s’y difoit , retentiflbit , et s’entendoit diflinâement 
dans un cabinet qui fervoit de réceptacle à ces fons ra- 
malfés . C'ètoit-là l’obfervatoire , ou fi l’on veut le confef- 
fional où le tyran fe plaçoit pour intercepte^ les conver- 
fations et les lècrers des rrifonniers : on appelloit ce ca- 
binet ingénieux \' Oreille , Ce- 
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Cependant il faltoit que X'OreUie ne rendit pas tout: 
car on ajoute qu’un philofophe y avant été enA;rmé par 
Lfttre-de-cachet , et en e'tant forti , le tyran fut curieux 
de favoir de lui à quoi on s’y occupoit : A Joubaiter ta 
mort J répondit le captif lincère . \JOreiUt n’a voit donc 
pas révélé ce fecret-là, dont le fruit fut, s’il fiut toujours 
en croire l’hifroire, une autre Lettre-de-:achet, portant or- 
dre d’égorger tous les prifonniers . 

Quoi qu’il en foit de ce dernier trait, puifque l’O- 
reiile avoit été conflruite pour épier les converl'ations des 
prifonniers, ils converfoient donc entr’euxi ils fe voyoient 
donc ; ils n’étoient donc pas abandonnés à une folitude 
abfolue: ce n’etoit donc pas la Baflille . 

Chez les Romains il n’y avoit ni Oreille ni Baflille . 
Du tems de la ré^Miblique les citoyens , même coupables , 
ne pouvant être arrêtés qu’après la condamnation, la pré- 
venoient ordinairement par uu exil volontaire : à plus 
forte raifon l’iimoceiice n’avoit-elle pas ï redoutef des 
cachots arbitraires . 

Sous les Empereurs elle ne fut pas ü l’abri des a(Taf- 
iinats ordonnés au nom du Prince : mais alors c'étoit dans 
la muifon même des vidimes que fe conibmmoient les 
facrifices. La Lettre-de-eachet contre (ignée Sejau, Nar- 
liffè, Tigetlinus, Sic. qui ordonnoit de mourir, étoit noti- 
fiée par un Tribun , uq Centurion , ü la tête d’une efcoua- 
de de foKiats : car par tout ce font les militaires qui fe 
chargent de ces fondions, comme ce font les chiens qui 
lancent et déchirent le gibier . 

A la vue de l’ordre miniftériel les uns prcnoient du 
poifon : les autres fe perçoient d’un poignard ; d’autres fe 
fefoient ouvrir les veines : la troupe environnoit la mai- 
fon jufq’h ce que l’affaire fiit faite , et puis elle s’en re- 
tournoit froidement aux cafernes, comme (i elle venoic 
de monter la garde. 

On ne manquera pas de fe récrier que cela eft en- 
core plus dur que la Baflille : je n’en fais rien : il n’y « 
guère que ceux qui y font qui poarroient décider cet 
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étrange problème. Si je m’en rapportois à moi-mème, à 
ce que j’ai éprouvé dans le tems , la méthode expéditive 
du defpotifme Romain me paroîtroit infiniment préférable. 
J’ai demandé mille fois verbalement, et par écrit, une 
Procedure, ou la Mort', et alors le bain de Seneque, ou 
le poignard de Trafca , m’auroit paru une faveur . 

Alais fans prononcer fur cette qucftion , au moins efl- 
il fur que les Narcifes n’envioicnt pas à ceux dont la vie 
les importunoit , la confolation de faire leur teftament 
avant de la quitter. Au contraire ils rècompenfoient par 
cette tolérance leur promptitude h obéir; la faculté de 
rédiger fes dernières difpofitions , et fa certitude qu’elles 
feroicnt exécutées, étoient, fuivant Tacite, pretium fefli- 
tuindi . Or on a vu qu’à la Baftille , la même rélîgnation , 
la proximité d’une mort que je hàtois par mes vœux , 
ne m’a pas valu la même indemnité . Il y a donc quel- 
que chofe de plus d’un côté que ({ê 1 autre; à Rome, 
daniy ces fortes de cas, la mort étoit plus infaillible: en 
France on fait en rendre les approches plus doulourcufes . * 

Ce n’cft pas tout : cette précipitation meurtrière n’è- 
roit à craindre que pour les grans. Les monfVres qui l’a- 
voient exigée échappoient rarement à la vengeance publi- 
que . Sejan füt déchiré par le peuple: Néron proferit par 
des arrêts, auroit péri d’un fupplice ignominieux s’il ne 
-fe fuit lui-même arraché la vie : d’ailleurs les Trajans , 
les Antonim venoient de tems en tems délivrer Rome de - 
cet opprobre, et empêcher la prefeription qui en auroit 
fait avec le tems une des prérogatives de la couronne . 

Sous les plus mauvais Princes même on voit que les 
Criminels d'etat , ou plutôt les Accujét et Etat ordinaires , 
n’étoient afTujettis qu’à une gêne incommode , et non à 
une captivité horrible. On leur attachoit une main à cel- 
le d’un foldat qui ne pouvoir ainfi les quitter. C’etoit uii 
défagrément fans doute que cette fociété ; mais elle n’ein- 
pêchoit Agrippa de dormir paifiblement chez lui fous Ti- 
bère, ni Sti Paul de prêcher publiquement fous Néron. 
Etoit-ce-là la BaJUtle? 
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La feule cfpècc de Prtfon d'Etac rîgoureufe que l’o* 
trouve conftaminent maintenue dans l’ancienne iJowe, cVtoit 
ce que l’on appelloit la Tranfportatiou .On :^vo\t depetite« 
îles inhabitées, où I on de'pofoit les perfonnages devenus fu- 
fpccls h la cour . On les y abandonnoit avec défenfe de dé- 
Jemparer , fous peine de mort. J’avoue qu’on ne voit pas 
qu’aucune procédure juftifîàt ordinairement ces Lettru-de- 
oachet : mais les infortunés ainfi dégradés confervoient ce- 
pendant la vue du jour, et la faculté de refpirer l’air: 
ils jouifToient d’une partie de leurs revenus : ils pouvoient 
fe faire accompagner de quelques-uns de leurs domelU- 
tjues : ils recevoient, ils écrivoient des lettre*: enfin, (î 
I ennui devenoit trop fort , s’ils préféroient l’expatriation 
à cette honteufe refignation , ils pouvoient s’échapper , et 
ils s’échappoient . On voit bien que ce n’étoit pas encorc- 
IK la Baflille. 

L’hiftoire du Bas Ensphv n’etant rien moins qu’exa- 
.fte, il eft impoflible d’y fuivre bien en détail la iurifpru- 
dencc des Lettres~de-cachet : les prétendus Empereurs étant 
fouvent faits et défaits avec auflî peu de cérémonie que 
les DEYS à’ Alger, leurs .Miniftres n’auroient guère eu le 
tems de faire fervir les Pr '/foas tf ecat ;'i leurs vengeances ; 
au lieu de mettre les fujets en mue , ils leur coupoient 
la gorge fur le-champ, et cette politique fût fouvent adop- 
tée par ceux mêmes qui jouifToient quelquefois d’un régne 
* brillant et heureux. 

Cottflantin avoir une méthode à lui: il fefoit étouffer 
dans des bains chauds les perfonnes dont il vouloir fe dé- 
faire fans bruit, et fans Icandale, telles que fa Femme ^ 
fon Fils, ec. Pour fon Beau-père il le fefoit étrangler, et 
décapiter fon Beau-frère : il ne ménageoit guère que les 
Evêques -, il fe contentoit de les exiler : mais il paroîc 
qu’il n’enfermoit perfonne . 

On pourroit foupçonner que fous fon fils Conflantiux 
on commençoit à jetter les fondemens d’une BaJElle: car 
y ayant eu quelques troubles dans un concile tenu par 
fes ordres; les Pères s’y étant divifés, et les chofes ayant 
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été )ufqu'a la violence, des Commandans 4e Province , por- 
teurs de Lettres-de cachet, en firent enfermer quelques uns : 
un d’entr’eux, nommé Lucifer, écrivit à l’Empereur lui- 
méine en ces termes : . . . Parce que nou* nous fommes fé- 
„ parés de votre concile d’iniquité, nous languiflbns en 
„ prifons, privés de la vue du foleil; gardés avec foin 
„ ilans les ténèbres; et on ne laille entrer perfonne |X)ur 
„ nous voir.... „ Voilà bien la peinture d’une Baftille , 
Cependant d’un côté on voit que le Prélat avoir la 
permidion de s’adrefler diredlement au Prince , et de fe 
plaiiv’.re à lui des rigueurs de fa détention, ce qui eft 
précilémcnt un des points le plus formellement interdits 
par le Co<le des Uaftilles ; de l’autre , il eft probable que 
(i une invention aufli admirable s’étoit une fois introduite 
dans l’Empire, elle s’y feroit perpétuée: il ii’auroit pas 
fallu attendre jufqu’à Louis XI. pour la reflufeiter: or on 
n’en revoit plus de traces à Confantinople . Quand on vou- 
lut fe défaire de St. Jean Chn/oftome on l’envoya 3.CucuJe\ 
au lieu de le tuer par l’immobilité d’un cachot on le fit * 
])érir par des courfes violentes : mais on n’eut pas même 
l’idee de l’enfevelir dans une citadelle, où il fut cenfé 
mort de- fon; vivant .. 

Dans l’empire Grec les Secrétaires d’Etat et leurs com- 
mis fentirent de bonne heure combien il leur étoit impor- 
tant de priver de la lumière les hommes qu’ils jugeoient 
dignes de leur attention et de leur reflentiment ; mais ils - 
n’imaginèrent pas de caveaux pratiqués dans des murailles 
de vingt, de trente pieds. d’épaifleur: ils attaquèrent les 
yeux même , au lieu d’en enlever l’ufage : on les arrachoir, 
on les rôtiflbit avec des lames d’argent ou de cuivre ar- 
dentes ; on les étuvoit quelquefois avec du vinaigre bouil- 
lant, le tout en vertu d’une Lettre-de-cacbet . 

Ces Criminels J état devenoient aveugles, je l’avoue: Mais 
enfin le defpotifme qui les martyrifoit ainfi n’etoit pas une Loi 
de l'Etar.W n’y avoit pas à la cour de Miniftre qui eut le 
difiriiù patticulier des aveuglement . Le Lieutenant de Police 
^ Ctuflautinople n’étoit pas créé par un; brevet ex{îrèsCorn- 
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miiTaire Impcrial fk l’applicacion du vinaigre enflammé, ou 
des eftampillcs brûlantes.. 

Dans la Confiant inuple moderne , ce fcandale de no- 
tre prétendue philofophie , et en apparence de l’humani- 
té ; il y a une fbrterefl'e qui femble avoir quelque affinité 
avec la Baflille : ce Ibnt les Sept Tours : nos voyageurs 
l’appellent une prifon d'Etat , mais d’après leurs relations 
même on voit que c’eft un dépôt plutôt qu’une prifon. 
On n’y conligne guère que les Âmbafladeurs Chrétiens des 
PuiflTances qui rompent avec la Porte -, et ils continuent 
nonfeulement d’y voir qui ils veulent, mais d’être fervis 
par leurs propres domeftiques. 

Les efclaves dont la rançon eft ftipulée, mais non 
payée , font quelquefois obligés d’aller y attendre l’exécu- 
tion de ce marché: alors c’elt un afyle pour eux, autant 
qu’une fùreté pour leurs maîtres,- Oififi , bien nourris, 
fouvent vifités , c’eft une anticijxition de la liberté qu'ils 
goûtent, et non pas des fers qu’ils fuç)portent . 

Mais jamais on ne s’eft avifé . d enfermer aux Sept', 
Tours uniquement pour y languir , pour y être féqueftrés 
plus rigoureufement <^ue les plus- abominables fcéle'rats,dcs 
lionimcs à qui l’on n impute jwint de crimes. Jamais ni 
Sultan, ni Tifir, ni Cadi, ni Janiffa'ire n’a penfé à donner, 
où à folliciter, ou à executer une Lettre-de-cacbet contre 
un Bourgeois de Conjlantinople , à'Erzerum , ou de Salonï- 
qut , pour avoir trouvé l’aigrette du Grand Vijir moins 
brillante qu’ù l’ordinaire , ou la pabouclie du Seliéfar mal- 
brode'e . 

Si une blafphémateur a outragé le Prophète , on le 
circoncit, ou on l’empale: la loi étoit précife , et au 
moins il a le choix. Si un Vi/ir a abufé de fon pouvoir, 
on l’exile , on le dépouille ; quelquefois on l’étrangle : pour- 
quoi fe fefoit-il Vifir.? pourquoi étoit-il avide.? Si un bou- 
langer vend à faux poids , et vole ainft le public , il eft 
puni comme un voleur; la punition eft prompte, et quel- 
quefois terrible : mais le délit et la convièlion l’ont tou- 
jours précédée. Tous les babitans de ce vafte empire, 
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fj recs, Armcvrrr.s , Francs , Aftatiques^ Européens, Tarf arts, 
Cittboliqufs , SJ)ijm3ttques , Cophtes , Juifs, Mujulmans , cc, 
jiafl’ont Icars ’jortts dans la plus iwifible , la plus heureufc 
Je'curité, s’ils oblervent les loix, s’ils ont furtout le bo- 
nheur d’dtre inconnus au Serrail : ils n’ont pas même d’i- 
dèe d’une Bafiille , et d’une Lettre-de-cachet . 

En P^r/e, dans fes tems de gloire et de calme, c’eft-à-di- 
re julqu’aux guerres civiles qui la dévaftent depuis un 
demi-fiècle , iion-feulementf ces reflburces de la vengeance 
miniftdrielle dtoient également inconnus; mais la juftice 
ordinaire môme , avoir trouvé moyen d’epargner aux ac- 
cules vraiment fufpeds l’humiliation et l’horreur des ca- 
chots. Les prifons y étoient mobiles. L’homme dont l’or- 
dre public exigeoit que l’on s’aflurât ne perdoit de fa li- 
berté que ce qu’il falloir lui en ôter pour qu'il ne pût ni 
fe fouftraire au châtiment, ni lé rendre plus criminel. Une 
inJuftrie plus compatiflante que levère y avoit imaginé 
la Gangue, efpècc de triangle de bois portatif, qui étant 
fixé au col, et prenant une des mains de l’accufé, ne 
pouvoir ni fe cacher, ni fe détacher, fans cejsendant lui 
ôter aucune de lés facultés . Portant ainfi avec lui une 
garde peu difpendieufe , il confervoit la jouilTance du Jour, 
celle de la vie , l’adminifiration de fes affaires , toutes les 
facilités néceflaires pour éclaircir fon innocence , fans cef- 
fer d’être fournis à la puiffance civile chargée de la vè- 
tifier. 

On nous parle des exécutions fanglantes ordonnées 
par des monarques yvres; mais ces horreurs étoient ren- 
fermées dans les harems ; et l’infiitunon feule de la Can- 
giie prouve que l’efprit général de la nation , (ans excep- 
ter le gouvernement, avoii autant de douceur que d’é- 
quité , 

C*eft la même chofe au Mogel , dans toutes \es fades, 
;i la Chine, m Japon. Dans ce dernier pays, d’où notre in- 
quiétude nous a jufiement fait bannir, les relations qui 
nous en viennent aflurent que les moeurs font cruelles, 
tt les fupplices aulir prompts qu’affreux. Cela fe peut* 
' mais 
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mais aa moins d’an côté la rapidité compcnfe la barba- 
rie : on ne connoît point ces longues détentions qui. éter- 
nifcnt Te plus horrible des fupplices . le défefpoir produit 
par l’incertitude de la fin des maux . 

L’homme que l’on éventre , qu’on précipité fur des 
crocs; qu’on hache en dix mille morceaux, qu’on pile 
vivant dans un mortier, s’il eft vrai que ces peines raf- 
finées foient communes,, cet homme a été jugé; il a pu fe' 
defendre, fe juftifier: c’eft le magiftrat; c eft la loi, et 
non pas le caprice qui l’ont condamné . 

Nos mifiîonaires ont quelquefois habité des prîfons 
dans V Inde . Etrangers, inconnus, prêchant des nouveautés 
qui dévoient paroître bifarres , môme aux appréciateurs 
les plus indifférens, et dangereufes , criminelles aux ma- 
giftrats , et fur-tout aux prêtres dont ils fe déclaroient 
les ennemis , il n’y avoir point d’hommes coittre qui la 
févérité fût plus légitime , et les Lettret-de cachet plus 
excufiibles: cependant ils font^ obligés de rendre jufiiee à 
l’humanité des juges qui les détenoient, des geôliers qui 
les gnrdoient , des naturels et pays qui les vifitoient , les 
confoloient , les nourriflbient . 

Nous ne voyons d’exemple approchant de nos chü- 
tcaux royaux et des ordres qui les peuplent , que dans 
l’aventure des princes du fang baptifés çar hsjéjuitest exi- 
lés d’abord < et enfuite renfermés fous 1 Empereur 
Les millionaires qui nous ont inftruitsde cette cataftrophe 
ne nous en ont point révélé la caufc:.mais quelle qu’el- 
le foit , leur, récit confiate bien qu’il n’y a point de Ba- 
ji/lle à la Chine , puifqu’on fut obligé d’en conflruire une 
exprès pour chacun des princes dellinés à en fubir le 
-féjour . • • ' . , 

Et alors môme ce ne fut pas une fouftrâtUon clande- 
ftinc, opérée fourdement par des Exempts de Police t qui 
bifsüt une égale incertitude fur la vie des prifonnlers, et 
leur crime, ou leur innocence. Ces prifons momentanées 
furent confVruites avec appareil ; on eut foin de les ren- 
dre vifibles , comme l’exemple d’un grand châtiment, ■ 
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et fans doute dans le pays perfonne n'en ignoroic le 
fujet . 

Mais au milieu de cette rigueur effrayante , les pa- 
ticns rccevoient encore des adouciflemciis : ils voyuicnt 
quelquefois leurs domeftiques: ils fefoient demander les 
fccours fpirituels des guides auteurs de leur infortune : on 
leur |K.rroit de chez eux des habillemcns, de la nourriture, 
des nouvelles , enfin tout ce qui eft fcrupuleufement exclus 
de la Bafhlle . 

Dans \' Afie entière il eft impoffihle de découvrir une 
PrifvH H' Etat conftante, admife au nombre des principes 
du gouvernement , ailleurs qu’i Ceylan . „ Le Roi y a , 
„ dit un voyageur , quantité de prifonniers , qui font 
„ enchaînés, les uns dans les prifons ordinaires, les au- 
„ très fous la garde des grans . On n’oferoit s’informer 
,, pourquoi, ni depuis quel tems ils y font; on les tient 
„ ainfi durant cinq ou fix années: quand on les emprl- 
„ forme, c’eft par l’ordre du Roi.” 

Voilà .bien quelque chofe de la BaJlilU : les Miflires 
d'Etat de Ceylan fe rapprochent un peu de ceux de la 
Rue St. Antoine : mais obfervcz cependant qu’il n’y eft pas 
queftion de ces cachots fpécialment deftinés à enfevelir 
les infortunés fur le crime , ou la cataftrophe desquels le 
(ilence eft fi impérieufement preferit. Ils font dépo- 
té dans les Prijons ordinaires y ou confiés a . la Garde des 
Crans . 

Dans le premier cas ils ffeffuient donc qii’un malhe- 
ur commun à tous les aceufés : dans le fécond ils doi- 
vent trouver dans ces Chartres privées , quoique Royales , 
des foulagemens de toute cfpéce . On ne peut jms fuppo- 
fer que toute la .noblefiè de Columbo , ou de Candi , pren- 
ne le coeur d’on Gouverneur de la Ba(iille , parce qu’un 
defpote en exige d’elle paffagèrement les fondions. Û eft 
évident d’ailleurs qu'auenn de ces gentils-hommes ba- 
fanés , ne 'peut avoir chez lui , ni ces fenêtres , et ces 
cheminées à dentelle de fer, ni ces murs de trente pieds 
5l’épaiffear, ni ces Cabinets qui font une prifon dans une 
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frifon, et qaî varient à chaque inftant les douleurs» com- 
me l’ignuminie . 

Afie entière eft donc évidemment exempte de cet- 
te pelle qui confome chez nous tant de citoyens. 

En Amirique il y a bien d’autres fortfc d oppreflîons, 
et en Afriqut aufli ; mais on n'y connoit pas celle-là . Les 
Indiens dans le nouveau monde font écrafés par des maî- 
tres impitoyables, qui font eux-mêmes avilis par la fu- 
perdition ; une partie des côtes de \' Afrique eft foumife 
à un governement arbitraire» qui n’a que les abus, et les 
dangers de celui qui régne en Afie. Le relie n’eft guère 
dévafté que par notre commerce ; ce font des marchans 
di Europe qui )K>rtent des chaînes aax habitans de Congo', 
ou de Juida, et non leurs Princes qui les en accablent : ms 
les vend on lesdévoue à une vie aâive : mais aucun Mini- 
ftre n’a le droit de les condamner pour fon bon plaifir à 
une inaftion meurtrière : certainement ils font très-malheu- 
reux dans les cafés des ./Inr/V/er : mais c’eft d’un autre ma- 
lheur, et d’un malheur qui admet des adoucilTemens, des 
confolations . Ils ont leurs femmes , leurs eniàns : l’exaâi- 
tude à remplir leurs devoirs, peut .les lauver du ibuet des 
Commandeurs : mais elle ne fauve perfonne d’une Lettre- 
de-catbet , et du régime qui s’enfuit . 

C’eft donc dans VEurope feule qu’on peut redouter 
ces terribles fléaux, et encore dans quelles parties de l’£«- 
rope font-ils à craindre? Ce n’eft pas, comme on le fait, 
dans toute la Grande-Bretagne . Une détention arbitraire y 
feroit un crime de Life Peuple, prefque aulü r^oureufe- 
ment pourfuivi qu’un de Lèfe Majejlé : et j’ai rendu ci- 
defliis hommage à la vérité non moins connue, que dan* 
les détentions même que des intérêts fupérieurs, et des 
ordres relatifs au fervice public, autorifoient , l’accufé, 
le prifonnier, même 'cou)»ble, ne perdoient aucun des 
droits de l’innocence, ni aucune de fes relToures.-' < î 
En Allemagne les Princes font en générai. taflez de- 
fpotiques, dans le fens que l’ufage ordinaire attache à c* 
mot '» c’eft-à-dire qu’aucune barrière efiêâive ne géni; ni 
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l’emploi, ni l’abus de leur pouvoir: ce|>endant ils n’ont 
ni Baftille^ ni équivalent. Rien ne les cmpécheroit de fe 
donner cet amufement : mais foit que l’idèe n’en vienne 
qu’aux Miniftres des grans états ; Toit que le recours à 
\ Empereur y ot aux Tribunaux exiftens , et la crainte de 
donner trop d’influence à ces é|K>uvantail$ qui ne man- 
queroient pas l’occafion de fe fignaler, s’ils la trou voient, 
contiennent les proprietaires de ces grans fiefs? foit que le 
peuple encore docile, patient , et en général ^leu inftruit , 
comme peu pafliohné obéifl'e aflez fans qu’on 1 aflu)ettilTe à 
ce joug, il me femble qu’il n’exifte de Baflille depuis le 
Rktn, jufqu’à VOiier , que Spundavv . 

,, Mais, I,. Spaadavv exifte dans une monarchie toute 
militaire . Ce colofié né de nos jours , et parvenu par la 
force à un développement auffi étonnant que rapide , 
doit conferver dans fa conflitutlon , quelque chofe de 
fon origine ; i. c’efi même aux Militaires que la Bafiille 
Brandebourgeoife eft fpécialment deftinée . Il eft: très-rare 
que les Citadins en partagent le fiinelle honneur.: et des 
fol-lats, qui ne reconnoilfent d’autres truchemens que la 
baïonnette et le canon, pourroient-ils fe plaindre qu’on 
leur parlât quelquefois avec des Lettres-de-cathet'i 

En Danemarck depuis l’abominable Chrifliern je ne 
vois pas qtre les Rois , ni leurs Miniftres , aient eu la ten- 
tation d’en décocher , ni que le Jutland, ou la Fionie^ 
gémifl'ent fous des mafl'es auflî peu utiles, auflî meurtriè- 
res que la Baflille . En Suède aucun Roi n’a fouillé foa 
règne par l’ordre d’en confiruire, ou d’en faire ufage . 

Enfin en RvÇic , celui île tous les pays du monde, 
où les anciennes mœurs auroient été les plus compatibles 
avec la Baflillerie et fes dépendances , elles ont confacré 
prècifément des ufages contraires: les Lettres-de cachet y 
font dans 'toute leur vigueur: mais les fuites en font tou- 
tes différentes : c’efl une province entière qui eft deve- 
nue une prifon d’état .- En France un des tourmens des 
captife, c’eft la petiteflTe de leur cachot: en Siherie , iU 
ne géraiffènt.que de fon immenfité. Les uns font enfer 
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velis dans de vrais tombeaux: les autres font perdus dans 
de vaftes deferts . Quelque infortunés que foient ceux-ci, 
il cft évident qu’ils font cependant moins à plain^Jre. 
Ils ont des diftraaions et des déJommagemens . Leurs fa- 
milles les fuivent, les accompagnent: fi leurs cœurs font 
déchirés fouvent , en fe rappcllant les uns aux autres ce 
qu’ils ont perdu, ils peuvent fe confoler, en s’occupant 
de ce qui leur relie : au moins ils pleurent enfemble , et 
les feules larmes vraiment amères font celles qui fe ver- 
fent dans la folitu’de . 

D’ailleurs l’aélivité de la vie qu’ils font forcés de 
mener les prcTerve de l’ennui , du tourment de fe repor- 
ter fans ccllè fur le palTé; de 'trembler d’avance de ce 
que prépare l’avenir. Ils font bien malheureux fans dou- 
te : mais ils ne croiroient pas l’étre , s’ils connoifiôient la 
Sibérie Francoife . 

En Efpagjte il y a , je crois, deux ou trois tours mi- 
fes aullî par le Minillère au nombre des relforts du Gou-: 
Ternement & des befoins de l’Etat : mais elles font peu 
remplies , parce qu’elles ont eu jufqu’ici ix)ur rivales les 
prifons de V Inquifition: un peuple qui porte ce dernier 
joug , & le porte paifiblement , ne peut entrer comme ter- 
me de comparaifon dans aucun calcul de politique , rela- 
tivement au premier . 

En Italie , comme en Allemagne , ce dernier eft très- 
,peu connu'. A Rome & à Venife il exifle cependant des 
indices d’un pouvoir redoutable , & d’un Bajlillage ’très- 
caraélérifé . Il exifte dans l’une un ch.lteau , & dans l’au- 
tre un tribunal , qui font ^'gaiement des outrages à la ju- 
llice , & des armes toujours prêtes pour le defpotifme . 
Ce|>endant la multitude d’étrangers qui* ne cefl'ent de tra- 
verfer ces contrées célèbres , , 'prouve que l’ufage en eft 
moins fréquent , que l’appareil n’en ell terrible . Quand 
un Anglais , un Hambourgeois s’embarquent pour aller à 
Rome, entendre des Oratorio, & admirer St. Pierre, ou 
danfer en mafque à Venife , leur famille ne les conjure pas 
en tremblant de fe garder de l’anciai clûteiu. -d'Adrien t 
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ou de \* Inquifition ^ Etat y Sc il n’y a point d’étran^r an- 
nonçant qu’il va en France, à qui l’on ne dife de fe dé* 
fier^de la Hafl/Ue . 

D'après 4 es faits Sc l'opinion la Bajltlle ell donc un 
monument Incumparahle , C. Q. F. D. 

(24) Page 41. Que Jont donc ceux qui les ont dé~ 
tniites ? ) Je n'apprécie pas ici les manipulations de M. 
Neker, j’ai eu beaucoup à me plaindre de lui» & plus en- 
core de fa femme, qui droit plus miniiVérielle que lui: 
mais ces foiblelfes privées ne doivent point influer fur le 
jugement qu’un écrivain impartial peut porter des c^éra* 
tiens des hommes en place . M. Neker conferve encore 
de i>ombreuK partifans : il a fait entrevoir en France, ce 
qui n’eft pas un petit mérite , l’efpoir d’une ombre de re- 
ilauration . S’il n’àvoit pas été contrarié par une guerre 
ruineufe, ou plutôt par l’ineptie dépenfière qui dirigeoit 
malheureufemetit de fbn tems les forces Navales du i Ro- 
yaume , on peut croire qu’il auroit vraiment fait le bien . 

Ce qu’on peut lui: reprocher feulement, d’après les 
faits, c’eft de s’ôtre donné trop d’éloges par la bouche 
du Prince, dans les préambules des édits qu’il dicloit,- 
c’eft d’y avoir trop adopté la méthode verbeufe & em- 
phatique- dé fon- prédéceflTeur : c’eft fur-tout d’avoir , com- 
me fon prédécefléur encore, préféré les petits moyens aux 
grans ; c-eft de ne s’Jtre occupé dans fes réformes que des 
abus particuliers,, qui fe leroicntdiflipés d’eux- mômes adirés ' 
la régénération générale, s’il avoit eu le courage de 1 en- 
treprendre;: c’eft de n’avoir fait que des tentatives mol- 
les , imparfaites, comme M. de^St. Germain-, de n’avoir 
ofé, par exemple, propofer des Etats pour- toutes les pro- 
vinces, Sc d’en avoir inutilement établi l’ombre dans les 
Affemltlées Provinciales , & d’avoir ainfî eflayé de concilier 
les principes du dcfpotifme avec ceux de la: liberté, cn- 
fins c’eft de s’étre amufô è panfer des abcès, tandis qu’il 
avoit è traiter une gangrène univerfclle , de leénvoir trai- 
tés en manipulateur obfcur plutôt qu’en phyfîcien élevé , 
slcavoir /ait dans toutes to opérations des vtremens 

. de 



Digitized by. Google 



Jùr la Baflillr. 117 

de banq'je , & non des difpofîtions politiques , &c. 

(25) Page 47- Des Princes tk U lamille Royale. ) 
J’ai eu aflez promptement la permilllon d écrire : il fem- 
ble que ce foit une grande marque de bienvcil.ance , 4 t 
un fuulagemcnt inappréciabre : qui pourroit deviner , ce 
qui n’eft cependant que trop vrai , que c’étoit pour moi 
une tonure de plus? 

1. Le papier, on ne me le donnoft que jiarcompte^ 
fur un re^u en règle, avec l’affujettinement , pour en ob- 
tenir de nouveau d’indiquer l'emploi de l’ancien ; efpèce 
de^fervïtude qu’il Éiut avoir éprouvée pour apprécier tout 
ce qu’elle a de poignant 

2. On fe doute bien que je ne pou vois ^tre tenté 

d'employer ce papier qu’à des lettres., à des mémoires re- 
latifs à ma liberté . Or à qui les adrefl'er ? Aux Minières ! 
Ils ne réirandoient point et ma Htuation feule prouvoic 
aflez que ce n’étoit pas d’eux que je pouvois attendre des 
(ecours ! A mes amis , à mes protedeurs ! J’étois prévenu 
ejoe rien ne paflbit, que rien ne pafleroif jufqu’à eux. Je 
létois qu’ils me areynient m»rt ; que ceux à qui l’on ne 
^ouvoit pas en impoler fur cet article ne montroFent que 
de l’indifférence? Au bout de huit mois on m’accorda la 
correQxmdance du S. Le Quefne dont on ne ceflToit de me 
vanter le zèle , et la probité . Or jwur favoir ce que 
c’étoit que le S. Le Quejne-, confultez , Le£leur, l’Avis 
qui précède le N LXdvlI. de ces Annales , lequel fera 
léimprimé, et dittibué avec ces Aléatoires, à la fin du 
N. LXXV. ' 

(26) Page 61. j 2 »/’ en gémijffint. ) Ils enoutunedou- 
ble raifon : d'abord , comme ils font les leuls inrermédial- 
ves qui approchent des reclus, ils en (ont nécefliàijreiDent 
auin les confidens ; ils en reçoivent les plaintes , et quel- 
quefois les humeurs , Mal-payés , traités avec dédain par 
les fupérieurs, attendant quelques gratifications des pri- 
fonniers que le deQiotifnne ti’a pas- dévoués à une captivi- 
té éternelle , ne fachant jamais -fi elle aboutira à \'écbaf~ 
faud, ou au miniÿire-, fi leur CQmmeafal gnira par être. 
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anaffiné juridiquement comme Lally , ou M. de France. 
comme Belle-isle , et tant d’autres, ils ne font pas fâchés 
de trouver quelquefois roccaHon de montrer un peu de 
zélé. 

L’humanité peut quelquefois aufll agir fur ces cœurs 
ruftiques , que l’opulence n’a point endurcis . Je dois mê- 
me cette julHce à ceux de la Uaflille , de publier qu’ils 
en font les feuls agens fur qui ce fentiment paroilTe avoir 
quelque ^»rife. Les fimples foldats y font, comme ailleurs, 
une meute ftupide que le fouet dirige, ic qui ne connoif- 
feiit dans , ou hors leur chenil , que la foupe , & l’ordre 
des piqueurs . \JEtat major fupéricur joint à cette badef- 
fe obéidante l’infolence , & la dureté que donne l’habitu- 
de du commandement : L'Etat major des Porte-clefs , fe 
trouvant entre les deux , ed: j)ar cela même le feul auprès 
duquel la commifération puide avoir accès . 

Mais ils ont de plus une forte raifon de s’oppofer 
aux retranchemens qu’opère fur la table des prifonniers, 
la lédne du Gouverneur, ou du moins de Ibuhaiter qu’el- 
le foit reprimée: c’eft que la ded'erte leur en appartient t 
& l’on ne peut pas imaginer combien l’honnête M. 
Launay en eft jaloux . Pour peu que lui & fon Miniftre 
confervent leurs places , je ne doute pas qu’il ne vienne 
bientôt quelque lettre figjiée Amelot y qui mette ordre à 
cet horrible défordre . 

Au relie , fi ces grans dépofitaires des Secrets de l'Etat 
ti’avoient pas audi leurs petits fecrets •particuliers ; fi le 
filence* qui couvre leurs barbaries envers les prifonniers 
n’étoit également nécedaire pour dérober la honte , & l’ini- 
quité de leurs conventions privées entr’eux, il feroit fa- 
cile au Gouverneur afluel de motiver l’avarice qui pré- 
fide aux aj>provifionnemens de fa taverne . 

' Il regarde comme fon bien propre , comme un vrai 
patrimoine, les foixante mille livres de rente attachées à 
fon emploi ; & il en a quelque raifon , car il les a ache- 
tées , ôc'même ad’ez chèrement. 

1. Il en a obtenu la fnrvhance du tems du Comte 
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de JumUhac; mais cclai-ci , pouc fe déterminer h acce- 
pter un coadjuteur, a exigé cent mille écus comptant, 
qui lui ont été payées; & de plus le mariage de fon HIs 
avec la fille de M. de Launay , regardée comme une ri- 
che héritière , ce qui a eu lieu . 

2. M. de Launay, maigre cet accord, n'ayant pou» 
lui, ni nom, ni fervices, ni agrémens , ni même de pro- 
tctlions, auroit encore pu efluyer un refus : heureufement 
il avoir un frère au fcrvicc de M. le Prince de Conti : le 
frère a obtenu l’intervention du Prince , qui a obtenu le 
confentement du Minifire, dont les Commis ont expédié 
les patentes , fignées Amelot ; & pour payer la recomman- 
dation de fon cadet , l'hcareux ainé lui a afl’uré une pen- 
fion de dix inHle francs par an, fur les revenus delà place. 

Ce marché eft tout public à la BaftiHe: il n’y a pas 
un des Marmitons qui n’en foit infiruit; & pourquoi s’en 
feandaliferoit-on ? Tous les emplois qui y exiftent en oc- 
cafionent des femblables. Celui Ac Lieutenant de Roi vaut 
environ 8000' liv. T. par an; le poflelTeur aéluel en a 
donné ,à fon prédecefl'eur une fomme comptant dont j’igno- 
re la quotité; 6t il lui fait une penfion annuelle de mille 
écus , donc je fuis très-certain . 

Ceux de Porte-clefs valent !l-peu-près 900 liv. T. par 
an : ils font ordinairement remplis par d’anciens Laquais 
du Gouverneur : ainli c’eft jwur les récompenfer qu’on 
les fait bourreaux : mais ils n’obtiennent pas encore gra- 
tuitement ce prix honteux de leurs fatigues pafl'écs . Il 
n’y en a pas un qui ne foit obligé de faire en entrant , 
ou un préfent , ou une rente à quelque protégé ou pro- 
tégée . 

Enfin le blancbi(fage môme eft l’objet d’un tripotage 
de cette efpèce : la blanchijfeufe en titre reçoit du Roi 
environ trois fols par cbenïtfe : elle afferme fon brevet à 
un fouftraitant qui lui en laifle le tiers, & gratte le lint 
gc des réclus à deux fols par pièce. 

Voilà comme fe fait le fervice du Roi, 6e celui des 
prifonniers : voilà comment fe maquignonnent ces emplois 
de confiance. Voilà à la diferétion de qui eft remife la 
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vie d’un homme innocent , qui n’a îk fe reprocher que le 
malheur plus fou vent attaché à la vertu quau crime, d’a- 
voir dos ennemis nombreux et puiflans . 

(17) Page 6 J. Ecole de Poijon . ) On fait que les cri- 
mes de la fameufe Brinvilliers , au liècle dernier , vin* 
rent de l’éducation que fon amant avoit reçue en ce gen- 
re à la Bttjhlle . Un Italien, nommé £*'///, qu’on lui avoit 
donné pour compagnon de chambre , fut Ton précepteur : 
ce qui prouve, pour l’obferver en paflant, aufG bien que 
les mémoires que j’ai cités ailleurs, que dans ce tems-là 
on ne connoidoit à la Bajlille , ni la folitude , ni les pri- 
vations de toute efpèce qui en forment aujourdhui la con- 
llitution -caraâérilHque -, mais ce n’ed pas fans doute le 
danger de cette éducation criminelle qui a amené la ré- 
forme d’aujourdui. 

Au refte, il ne s’agit pas ici de la iunefte théorie 
A'Exili ; je ne parle que de la facilité d’en imiter la pra- 
tique . Or il eft fûr qu’elle e(l entière à la Baftille , ainlî 
que l’impuilTunce abfolue pour un prifonuier de s’y fou- 
ftraire , fi c’étoit le Gouvernement qui voulut attaquer fa 
vie par cette voie, et l'impuifiance non moins abfolue, je 
ne dis pas d’acquérir la preuve de ce crime , s’il étoit 
commis par d’autres infinuations , et qu’on put y échap- 
per, mais même d’en recueillir le moindre indice. Si, 
dans ce fécond cas, ce n’eft pas direaement à l’admini- 
firation qu’on j)eut le reprocher, elle en eft toujours com- 
plice par la facilité qu’elle donne i le commettre : un 
pafiant ell jHaniné par deux brigands dans un bois ; celui 
qui fe feroit contenté de lui tenir les bras, tandis que 
fon camarade l’égorgeoit, fcroit-il reçu à foutenir qu’il n a 
pas concouru au meurtre ? 

Princes vertueux et bienfalfaiis, cette feule idée ne 
vous fera-t-elle pas horreur ? Par le régime de la Baftille 
votre nom peut- devenir journellement tout à la fois l’in- 
fVrument du plus lâche de tous les crimes, et un voile 
impénétrable pour le couvrir. Vous enverrier au fupplice 
quiconque oleroit vous propofer de fçrvir de votre main 
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facr«Je , aux vlflimcs da la tyrannie de vos Miniftccs , un 
breuvage mortel , et par ce n5gime infernal la Lettre-de~ 
cachet qu’ils vous furprennent leur alTnre le moyen de le 
vcrfer impunément aux-mémes ! 

Les geôliers qu’ils emploient fe recrieront que ce 
foupçon feul eft une infultc à leur délicatelfe ^ Mais enco- 
re une Ibis les loix qui intcrdifent les Chartres privées, 
celles qui ordonnent de refpccier la liberté des hommes, 
font-elles moins authentiques , moins facrées que celles 
qui protègent leur vie ? Celui qu’un fordide inte'rét enga- 
ge à violer les premières , non-feulement fans fcrupule » 
mais avec joie, hélitera-t-il à enfreindre les fécondés quand 
il fera follicité par un intérdt plus vif, pur une amorce 
plus féduifante ? Et qu’eft ce qu’une vertu qui dépend du 
prix qu’on en voudra donner? Quand les chefs feroient 
fufceptibles de ce fcrupule, les fubalternes le feront-ils ? et 
s’ils fuccombent, le Secret de la Baftille, n’aflure-t-il pas 
leur impunité comme leur fiiccès? Tous achètent leurs 
places i je l’ai fait voir ci-delTus. ür des hommes capa- 
bles de donner -de l’argenr pour acquérir le droit de fe 
fouiller de cet infâme fervice , parce qu’il eft lucratif, 
refifteront-ils bien courageufcment à la tentation de le ren- 
dre plus lucratif encore , par des complailances bien 
payées ? . 

J’infifte fur cette idee , parce qu’elle m’a bien long 
tems, bien cruellement occupé, ou plutôt déchiré; parce 
que dans le nombre innombrable des raifons qui preferi- 
vent l’abolition de la BaftiUe , ou du moins de fon régi- 
me , c’eft la plus frappante . On peut tromper un Souve- 
rain même bien-intentionné, au point de lui perfuader 
que les Prtjons /Mtat en général , et les ordres arbitraires 
qui les. peuplent , font, un acceftbire inféparable du Gou- 
yernemenV, et necelfaues au maintien de l’ordre |niblic, 
comme à celui de la Couronne: mais il n’y en a point à! 
qui l’on put perfuader qu’il lui importe de; donner, aux 
plus méprifables fatellitcs fur la vie de rous fes fujets, 
fans diftinCUon , 'un droit qu’il fréoiiroic de /arroger. à lui-* 
' ’ ' Q même; 



Digitized by Google 



121 Mémoire t ' 

■lèiie : et n eft démontre cependant que c’eft-li le fruit 
M^ceiriire du Régime de la Bufi'rl/e . 

(î 8 ) Page 66 . A, M. Raymond Gualbert de Sartines . ) 
Ce n’eft pas , à la vérité , l’horloge feul que M. Raymond 
Cnaiùert de Sartines , ec. a fi ingénieufement reconftruit . 
L’infcription apprend qu’il a été auflî l’ordonnateur du bâ- 
timent où cette macchine eft placée ; bâtiment qui com- 
prend la Cui/ine , les Bains de M. la Gouvernante , le Che- 
nil des Port clefs, et du relie de la Harde qu’on appelle 
\'Etat Major, excepté le Gouverneur, qui, comme je 
l’ai übfervé , loge au dehors , quoique fa cuifîne foit aa 
dedans, et que Madame s’y baigne; et ces bains ont des 
particularités au moins aufli remarquables que l’horloge . 

Qu’une femme de Gouverneur fe lave dans un lieu , 
ou dans un autre, rien né femble plus indifférent, et rien 
en effet ne devroit l’étre davantage : mais à la Bajîille tout 
a des conféquences , et elles font toujours douloureufes . 

La baignoire de Madame étant placée dans l’intérieur 
du Château , pour y parvenir il faut traverfer la cour , et ’ 
par conféquent le feul efpace qu’aient les prifonniers , com- 
me je l’ai dit, pour fe promener. Mais ce font fes La- 
quais qui portent l’eau : il faut qu’ils entrent , et qu’ils 
fortent; par conféquent chaque voie entraîne pour le pro- 
meneur , comme on l’a vu , un ordre de cabinet . ( Voyez 
pagr 67. } 

' Enfuite viennent les Femmes de Chambre; il feut por- 
ter les chemifes , les ferviettes , les pantoufles de Madame : 
tout feroit perdu , (î le reclus appercevoit le moindre de 
ces Secrets de l'Etat chaque importation produit donc en- 
core un cabinet. 

, Enfin arrive Madame elle-même : elle n’eft pas légè- 
re : fa marche eft un peu lente: l’cfpace à parcourir eft 
affez long: le Sentinelle, pour faire fa -cour, et prouver 
fon exatUtude , crie Au cabinet dès qu’il Tapperçoit ; il 
faut fuir ; il 6 ut relier au cabinet, julq’à ce qu’elle foit 
rendue à fa baignoire : et quand elle fort , fa retraite eft 
accompagnée mêmes formalités en fens contraire. Le 

reclus 
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a de même à fupiwter, dans cabinet, la Miî- 
treire, les Femmes de chambrer et les Laquais. 

üe mon tems le Sentinelle dans un de ces padagee 
ayant oublié de heurler le lignai de la fuite , la moderne 
Diane fut vue dans fou déshabillé : j’étois V Ail a on du jour-: 
je n’efluyai point de métamurphofe ; mais le malheureux 
Soldat fut mis en prii'on pour huit jours: je ne pùs l’igno- 
rer, puifque j’en entendis donner l’ordre. ' . 

Ailleurs les bains donnent de la fauté, ore pré(>arent 
des plaifirs . Une Gouvernante de Baftiile n’a point de cri- 
fe de projiretè qui n’en entraîne plulieurs de défefpoir. 

(19) Page 71. Pour la nourriture et le vêtement.) On 
a vu dans le texte ce que c’eft que la Nourriture . Quant 
au yhemeut. M. le Gouverneur m’a Ibuvent parlé de fc« 
largclTes en ce genre : je ne crois pas qu’il m’ait jamais 
honoré de fes viiltes fans me par 1er des culottes qu’ü 
diftribuoit libéralement \ ses prijonniert ; car en parlant 
des malheureux reclus, il emploie toujours le terme pof- 
felïïf. Voici ce qui m’eft arrivé ik moi-même. 

J J’ai été arrêté le 27. Septembre , allant diribr à la 
campagne ; Ac par confequent avec la garde-robe que l’on 
emporte pour un pareil voyage , dans cette faifon . Il ne 
,m’a pas été podlble -me procurer quoi que «e< Toit do < 
plus, ni en linge, ni en habits, jufqu à la lin de Novem- 
bre fuivant; dans ce mois qui a été rigoureux en 1780., 
il falloir , ou me condamner moi-même îk ne pas fortir 
de ma chambre , ou aller nud , littéralement nud , braver 
dans la promenade la .-violence du froid : & j’avois de l’ar- 
gent, comme je l'ai_ dit , ilépofé dans le mains des offi- 
ciers ; et je ne demandois que la permiffion à'acheter cet 
culottes, que l’on donnait, me difoit-on , aux autres. , 
Il y a plus : dans les derniers jours de Novembre , 
on m’envoya enlin de chez le S. Le Quefne un convoi 
d’hyver ; il contenoit des bas qu’un enfiint de fïx ans n’au-i 
voit pas pu mettre, et le furplus de l’habillymept taillé fur 
les mêmes proportions. Sans doute gn. avoLt calculé- ; que. 

Q î ' V r.,t„ 1-1 ie-. » 
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je devoK âfre prodigieufement maigri . Cela rie paroîtra 
puérile qu’à ceux qui ne nfHéchiront pas aux circonftan- 
ces : mais voici qui ne le ^xiroîtra à perforine . 

J’iîlcvai douloureufcment la voix fur une expédition 
aulfi dérifoire : je priai le Gouverneur de renvoyer cette 
layette i et de s’intérefler pour m’obtenir un fuplement , 
ou de mq le lailTcr acheter : il mo répondoit nettement , 
en prefencc de fes Collègues et d’un Porfe-def , Que Je 

■■ tOUVOIS m’aller faire..,, qu’il se F IlIEEf DE MF.S 

culottes; QL’’lL FALLOIT NF. PAS SK MEITRE DAXS LE CA>- 
d’eTRE a la bastille, ou SAVOIR SOUFFRIR QUAND ON Y 
ETOIT . 

J’a.voae que fes camarades baifTerent les yeux; et que 
huit jours après j’eus une Rube-Je chamhre et des Culottn . 

L Si cris inconcevables atrocités ri'ctoient pas ordonnées, 
ji. £xut les ^millier, afin de les épargner à mes fuccelTeurt: 
ii elles croient autorifees, fi elles entrent, ou dans le ré- 
gime de la maifon , ou dans le traitement particulier qui 
m’étoit prépare', il fiiat les publier encore, afin d’afiurer 
au fcruphleux Gouverneur les récompenfes que mérirc Ion 
axaditude. • 

: I ; ; ■ 

I I I > 

. 'O. . i 

.. •- CONCLUSION 

Je‘ me lafTe de tenir cette palette lugubre: quoique je 
fois loin'de l’avoir c'puifée . Je n’ai dit ici que ce qui 
m’eft arrivé à mol-méme , ou ce dont j’ai pu parler fans 
rifque de compromettre les fources auxquelles j en ai dd 
la connoifTance . Que fcroit-ce donc fi je révélois tout ce 
que j’ai appris, ou par des confidences, ou par des indi- 
fcrétions , ou par la fagacité que donne à l’efprit d’un re- 
dus l’impuifiance de fe difiraire autrement que i>ar fes 
efforts po«t> pénétrer les fecrecs qui l'entourent , & qu’on 
veut lui cachet.^ ' 

Tan- 
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’* Tandis qù’on impriinoit ces Mémoires, 6n ff>’& envoyé 
un livre fuf^ la même matière , intitulé des Lettre s-de-cOr 
tbet , ire. Je fuis fâché que cet ouvrage foit anonyme . 
parce qu’il femble par là en avoir moins d’auteiiticité . 11 
met ad jour les myftcros du Donjon de Vincennes , comme 
eelui-ci dévoile ceux des Toiirs de la Biijlille . On pourra 
des comparer: peut-être avec le tems aurons-nous ainfi des 
^iftoires des vingt et tant de hajhlles que la trame ren- 
ferme, ou plutôt qui renferment la France. - > 

Toutes juftifîeront fa réHexion par laquëlle commen* 
ce ce trille tableau, ( voyez page 53. cideffus ) reflexion 
que l’on ne peut trop fouverit rappcllcr à un gouverne- 
ment équitable, qui n’a ni l’intérêt, ni l’intention d’être cruel . 
Quel ell l’objet de ce fccrcrs'de cettê impénétrabilité t de 
cette barbarie qui caraclérifent cés prétendues priions riyW/e/? 
N’ell-ce pas, précifément parce que tout s y fait au nom 
immédiat du Roi, que tout devroit y porter une emprein- 
te plus fpèciale de clémence, ou du moins de jullice? 
Les rigueurs n’y font alTujetties à aucune formalité préli- 
minaire ; les à'tWuciflcmeiis ne devroient donc pas y être 
plus rellraints . 

Quand elles ne contiendroient en eflfet què de vrais 
Criminels ifFtat, ou des hommes réellement foupçonnés 
d’avoir participé à des complots nuifîbles , encore fâudroit- 
jl , au moins jufqa’à leur convitlion , avoir pour eux les 
égards dû* a l’humanité. Ne [lerdons jmit de vue l’axio- 
me précieux configné tfans la Déclaratioh du 30. Août 
1780.; n’oublions point cet hortimage rendu à la vérité par 
la bienfefanée . Toute peine infligée dans l'objeurité , mime 
5 des coupables, ell au moins inutile, & dans l’idiome de 
fa juflice , qu’eft-ce qu’une peine inutile ? et quel nom 
donner à ces peines inutiles quand il fe trouvé qu’elles ne 
tombent que fur des innocens ? ‘ 

Or, encore une fois, rien de plus rare dans ces Pri- 
ftns d'Etat, dans ces Tortures d'Etat, dans ces Supplices 
d'Etat, que des Criminels dEtat, Si les zo. ou 30. geô- 
les qui portent en France cet horrible nom ; fi la pluie 
de Lettres-de-cacbet qui les peuple, ne fervoient en effet 

jamais 
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jamais qu’à punir des &üieux , à déconcerter des rebel- 
lluns« il faiidruit donc que la France ne, fût remplie que 
de Catilinas . Le pays de Tunivers où le jouge fe porte 
avec plus de docilité, feroit donc par elTence la patrie 
des conjurations, et un repaire de confpirateurs; ce qui 
cft aufli abfurde que honteux à fuppofer. 

Mais fi ce ne font pas tics coupables que l’on entaf- 
fe dans les Baft/lles , de qui donc regorgent elles ? Contré 
, qui donc efV drelTé l’appareil qui les rend fi formidables ? 
A qui font refervés ces cachots dont le filence n’ell in- 
tca'ompu que par des gémiflemens , où la terreur veille 
ù écarter tout ce qui pourroit écarter le défefpoir ? Hé- 
las ! faut-il le dire? A des pères de famille paifibles, à des 
citoyens irréprochables, h des allions honnêtes, auxquelles 
le Gouvernement peut-être devroit des récompenfes.i 
, En veut-on un exemple entre mille ? Citons celui de 
S. de Bure, déjà configné d;ins ces Annales, Tome III. 
page ijp. Le S. de Bure étoit un libraire diftingué dans 
fa profefiion : fa famille exerce avec honneur depuis cent 
ans de perc en fils, ce commerce utile, & digne d encou- 
ragement 'quand le fcrupule s’y joint à l’inteUigence : il 
étoit chef de fa communauté . 

Le Souverain juge à-propos d’introduire dans ce corps 
une police nouvelle ; une loi ordonne que certains livres 
feront eftampillés c’eft-à-dire marqués d un certain .figne, 
qui devoir leur donner de certains droits . Jufques-la tout 
alloit bien , au moins j)our ceux à qui X ejUmpillage d«- 
*voit valoir beaucoup d argent. 

Mais un ordre particulier enjoint au 5. de Dure d'ap- 
pliquer lui-même Xeftampille ; de fe rendre le minifife 
manuel , l’exécuteur de cette opération ; il y voit la ruine 
jnfaillibîe de pluficurs familles , de la communauté dont 11 
efl le chef : il croit fii confcience intérelTée , ainfi que 
fon honneur à s’exeufer: il offre fa démifiion, afin que 
l’emploi qui lui, répugne pafic fans bruit, dans des mains 
plus dociles, ^ 
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On ne reçoit point fa démiffion: on lui répète deux 

fois , l’ordre fatal , EflampHles : 0» bien II ‘ perfide à 

fe défendre: 011 accomplit l’alternative: on le met à la 
Bajlillc . Et voilà un Criminel tfEtat. 
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